
NOËL ET JOUR DE L'AN

pour les étrennes de nos soldats

Appel des vingt maires de Paris

Dans la pensée de donner à nos soldats
qui se battent sur le front la preuve
que Paris veut avoir avec eux un contact
d'afféction, les maires des vingt arron-
dissements décident d'adresser à leurs

» administrés un appel fraternel.
Déjà, nous avons envoyé à nos fils, à

nos maris, à ceux que nons aimons et
qui sont séparés de nous par les néces-
sités de la guerre, le moyen de lutter
contre les intempéries de l'hiver.

Il s'agit, cette fois, de leur apporter,
pour un jour, un, peu de bien-être et de
superflu.

C'est grâce à eux que la terrible
épreuve, dont Paris était menacé par
un ennemi implacable, a été épargnée.
Il n'est pas possible que nous laissions
passer les anniversaires de Noël et du
nouvel an sans Jour manifester notre
gratitude.

I1 faut que, dans la tranchée ou dans
son camp, notre soldat français sente
qu'il est pour nous tous une préoccu-
pation aussi précieuse que son camarade
le soldat anglais l'est pous ses compa-triotes Il. faut que le maigre ordinaire
du temps de guerre s'accroisse de lar-
gesses qui donneront à nos chers sol-
dats le sentiment qu'il y a fête.

A cet effet, nous demandons aux négo-
ciants de l'alimentation et généralement
de tous les commerces qui peuvent con-courir une pensée si fraternelle d'ins-
taller dans leurs magasins, comme onl'a fait pour la récolte du tabac, des cor-
bel7les où les acheteurs auront à cœur
de déposer tous les dons en nature qui,
modestes ou riches, pQ'jrrcnt constituer
LE NOEL ET LES ÉTRENNES DU
SOLDAT. Cela va de la modeste boîte
de conserves, de la boîte de thé, au sau-cisson, au jambon, à tous les comestibles
et douceurs non périssables qui pour-
ront être expédiés au front de façon à
être remis aux destinataires à temps
pour la célébration des fêtes. Dans cha-
que arrondissement un comité sera ins-
titué qui se chargera de canaliser ces
dons vers les mairies. Les mairies elles-
mêmes centraliseront ces envois entre
les mains du Comité national d'aide et
de prévoyance en faveur des soldats
qui, avec les moyens et r admirable dé-
vouement dont il a donné tant de preu-
ves constantes depuis son organisation,
se chargera de les faire parvenir sur
toute l'étendue du front jusqu'à ceux que
nous voulons atteindre.

Aina en attendant les jours heureux
qui rallumeront nos maisons françaises
pour les fêtes traditionnelles, Paris aura
donné à ceux qui se battent le sentiment
de son affection fraternelle, de sa gra-
titude et de son admiration.

Les maires des vinRt arrondissemmts de
Paris

I" GoiRAKa XI» ViEt
II" Lavanoux XII» Sabot.

111° Hochet. XIIIO Guérdœau.
IV° Callé. XIVe BRUNOT.

Ve PlERKOTET. XV" BARRUEL.
VIO Herbet. XVI" BotxnxET.

VIle RISLER XVIIe COSNARD.
VIII» MARÉCHAL XVIII» Kledmanh.

IX. PREVOT. XIX» VIVENT.
X» Fabre. XX" ..Karcher.

L'appel, adressé par les maires des
vingt arrondissements à la population
de Paris, que no,us publions ci-dessus, a
pour origine une visite que fit ces jours-
ci au Matin M. Armand Alexandre,
maire adjoint du neuvième arrondisse-
ment.

M. Alexandre était venu nous dire
qu'avec l'aide des commerçants du neu-
vième arcondissement, il avait réussi à
offrir &u gouvernement militaire de Pa-
ris des vêtements suffisants pour habil-
ter', contre les rigueurs de l'hiver, un ré-
giment, soit 3.000 sacs.

Le Comité national d'aide et de pré-
voyance en faveur des soldats s'était
chargé de transporter ces vêtements.
leur destination sur le front de bataille.

Le maire adjoint du neuvième arron-
dissement demandait s'il ne serait pas
possible, en recourant à une organisa-
tion analogue, mais élargie cette fois à
toute la capitale, d'apporter à l'occasion
de Noël et du jour de l'an, à tous nos
soldats du front, un souvenir de ces Pa-
risiens dont le coeur est si ardemment
tourné vers nos intrépides soldats. ni'
venait demander au-)Matin s'il serait dis-
posé à prêter, sota appui à la mise au
point d'un tel projet.

Faut-il dire qu'il trouva sur rhéure la
collaboration affectueuse qu'il pouvait

-k désirer ? A la suite d'une réunion qui
fut tenue à la mairie du neuvième ar-
rondissement lundi dernier, et à la-
queUe assista M. J. Hayem, président
du Comité national d'aide et de pré-
voyance, il fut décidé que notre collabo-
rateur, M. Hugues Le Roux, représen-
tasit. !e Malin, serait invité à une séance
tenue mardi 1er décembre, à 10 heures,
à la chambre de commerce. Les maires
des, différons arrondissements de Paris
ou 'leurs représentants devaient y assis-
ter.

Au cours de cette réunion, dans la-
quelle le Comité national d'aide et de
prévoyance- était représenté par son
président. M. Hayem ses vice-prési-
dents, MM. Etienne Lam'y, secrétaire
perpétuel de l'Académie française, Er-
nest Cdron, ancien président du conseil
municipal son secrétaire général, M.
Georges Bousquet, directeur honoraire
des douanes son trésorier, NI. de Ri-
bes-Christofle M. Raphaël Georges-
Lévy, membre de l'Institut, M. Hayem
a donné lecture d'un rapport indiquant
l'organisation et le fonctionnement du
Comité national, les résultats qu'il a
obtenus. M. Alexandre a exposé son
projet et fait connaître la méthode qui
à donné dans le neuvième arrondisse-
ment de si heureux résultats.

M. Lépine a exposé» les conditions

dans lesquelles le Comité national s'est
déjà chargé des transports. qu'il a ac-
compagnés lui-même jusque sur le front
de combats.

M. Hugues Le Roux a donné les rai-
sons pour lesquelles il importait que ce
ne fût point seulement un groupement,
d'arrondissements, mais l'unanimité de
Paris qui vînt apporter à nos soldats
l'admirable réconfort d'une pensée si
affectueuse.

Les observations que les maires pré-
sents échangèrent indiquèrent .combien
ce projet leur était sympathique à tous.
Ils décidèrent sur l'heure de former un
comité faction, dont 'ta présidence fut
réservée à M. le docteur Maréchal,
maire du huitième arrondissement, et
dans lequel entrèrent a\iec lui M. Ar-
mand Alexandre, maire adjoint du neu-vième. M Viet, maire du onzième, et
M. Hugues Le Roux.

Hier soir, à 6 heures, quand les mem-bres du comité se sont réunis au hlatin,
les vingt signatures des maires de Paris
étaient venues s'appo*r au bas de l'ap-
pel qu'on vient de lire.

Pour régler les détails de rorganisa-
tion commune, une nouvelle réunion
des maires intéressés aura lieu an Ma-tin demain jeudi 3 décembre, à 6 heu-
res du soir. Mais dès aujourd'hui l'heu-.
reuse nouvelle de cette entente de tous
dans un effort si fraternel et si souriant
se répand dans Paris. Elle va plus loin,jusqu'aux camps, jusqu'aux tranchées,
où elle réchauffe le cœur de nos chers
soldats.

LES DEUX

II ne faudrait pas croire, parce que Guil-
laume II vient de décerner le titre de maré-
chal au général von Hindenburg juste au
moment où celui-ci se faisait battre copieuse-
ment en Pologne, que l'empereurde tous les
bluffs soit un type dans le genre des séna-
teurs romains. Non Il ne va pas du tout
au-devant dn vaincu pour le remercier de
n'avoir pas désespéré du sort de la Prusse
il veut simplement, comme il a toujours fait,
jeter de la poudre sèche aux yeux de ses
fidèles Prussiens, et leur faire prendre les
orties dont on le fouette pour des lauriers
dont il se coiffe.

La preuve que mon incomparable
armée est victorieuse, exprime-t-il ainsi,
c'est que je donne le bâton à son chef.

Au fond, ce règne d'un quart de siècle,
pendant, lequel se sera défaite la rude Alle-
magne constituée par les bandits casqués
et redoutables d'il y a quarante-quatreans
ce règne d'un maniaque dominateur et mal-
faisant, touche-à-tout et-cynique, invoquant
tous les dieux, agenouillé devant tous les
autels et embusqué devant toutes les proies,*
s'achève comme il s'est poursuivi en camé-
die, pis encore, en parade.

Cest l'empereur de la frime et le souve-
rain de la fraude, qui ment jusqu'au bord du
précipiceoù il va rouler avec son armée, ses
maréchaux et son kronprinz. Il prend
encore des poses théâtrales, devant le Destin
comme devant un photographe. Il se 'drape
dans les loques de la défaite comme dans les
étendards de la victoire. Il fronce le sourcil
non parce qu'il est en colère car au fond
il a peur mais pour donner le change à
son entourage et, s'il se peut, an monde
entier.

N'est-ce pas, an surplus, le procédé dont
il use sans cesse ? N"a-l-il pas organisé dans
les quatre parties du monde des succursales
variées de l'agence Woîif, officines où l'on
jalsifie les nouvelles, où l'on altère les do-
cuments diplomatiques, où l'ou invente de
toutes pièces des victoires, des négociations,
des ententes, où l'on essaye de faire chanter
les gouvernements et les peuples ? Est-ce
que l'Allemagne brutale et grossière que
r.i.us avons toujours connue, même &n\
temps où elle se déguisait en Germania sen-
timentale, n'est pas devenue, sons ce mai-
tre, la patrie classique de la mauvaise foi,
comme de la violence et de la cruauté ?

Voyez cependant les hommes qui se sont
levés en France pour le salut de la nation
voyez ces soldats intrépides, disciplinés, hu-
mains. Voyez ces généraux que rien n'abat,

ces chefs en quelque sorte anonymes, dont
les noms ne signeront leurs œuvres qu'après

la victoire finala et qui jusqu'alors se conten-
teront de servir, sans paraître.

-Voyez les deux manières. et jugez

la hausse du cuivre et du plomb
en Allemagne

LES MUNITIONS VONT-ELLES
DEVENIR RARES?

Dans le Journal de Genève, le colonel
Feyler écrit

« Plus il y a de canons, plus il faut de
munitions, donc cuivre, plomb, nitrate et
autres substances indispensable. Or, le
commerce allemand est en grande partie
suspendu, beaucoup plus que celui des au-
très pays, puisque la mer lui est fermée.
De là les obstacles au ravitaillement en
matières premières. Ceci expliquerait, saul
spéculation, la hausse formidable du ciii-
yre et du plomb. En Allemagne, s'il faut en i
juger par les cotes publiées par les jour-

(
naux du pays, on a constaté une hausse
presque chaque jour, et il y a une semaine
le prix du, cuivre, par exemple, avait iri-
ple. Puis, tout à coup, la cote a disparu.
Faut-il voir dans ces faits un indice des
difficultés auxquelles' se heurterait le délire-
loppement de l'artillerie lou-de des Aile-
mands par rapport au développementfran-
çais ?

PETITES ATTAQUES, ALLEMANDES

PETITS SUCCÈS FRANÇAIS

Communiqués officiels du 1er décembre

•! .. .-v. -v -j* 15 heures.
En '"Belgique,; canonnade assez vive pendant la journée du 30 novem-

bre AUCUNE ATTAQUE DE L'INFANTERIE ALLEMANDE.
L'ennemi a continués à montrer '.UNE ASSEZ GRANDE ACTIVITE au

nord d'Arras.
Dans la région de l'Aisne, canonnade intermittente snr tout le front.
En Argonne, les combats continuent sans modifier la situation.
En Woëvre et dans les Vosges, rien à signaler.

23 heures.23 heures.
En Belgique, l'infanterie allemande a essayé, SANS SUCCES, de sor-

tir de ses tranchées au sud de Bixschcote..
Entre Béthune et Lens, à la, suite d'une affaire assez chaude, NOUS

AVONS ENLEVE LE CHATEAU ET-LE PARC DE VERMELLES.
En Argonne, nous avons AVANCE, SENSIBLEMENT dans le bois de

la Gruerie. ••'
Sur le reste du front, rien à signaler.

[RENSEIGNEMENTSgéographiques. Vermellesest situé à 9 kilomètres au sud-est deBéthune, sur la ligne de la Bassée à Bully-GrenayLe bois de la Gruerie se trouve à
6 kilomètres à l'ouest de varennes.]

"Vers le succès final

On sait que l'armée anglaise, com-
mandée par le maréchal French, opère
dans les Flandres, de concert avec le
groupe d'armées françaises du général
Foch.

Dans une dépêche qu'il a communi-
quée au Bureau de la presse anglaise,
le maréchal French, décrivant les débuts
de la bataille des Flandres, se loue ex-
trêmement du concours qu'il a reçu des
généraux français, et en particulier du
général Joffre, ainsi que du général
Foch.

Nous sommes fort sensibles aux
compliments qui nous viennent de nos.
alliés, surtout quand ces compliments
émanent de nos anciens ennemis héré-
ditaires, devenus des amis fidèles et dé-
voués.

Mais cela n'est qu'un hors-d"œuvre.
La question qui préoccupe le plus, en
ce moment, est -de savoir ce que vont
faire les Allemands, soit qu'ils nous at-
talquent de nouveau, soit qu'ils repor-
tent une notable partie de leurs forces
de Belgique en Parusse orientale, en vue
d'agir contre les Russes.

Le maréchal French, ne se prononce
pas à cet égard, mais il pense, comme
le général Joffre, que la bataille des
Flandres a été pour les alliés un grand
succès, et il semble croire que l'inac-
tion actuelle des Allemands pourrait
bien se prolonger.

Pendant que notre attention se porte
sur les Anglais, nous ne pouvons être
insensibles à deux sinistres maritimes
de date récente qui ont été provoqués,
l'un en rade du Havre, l'autre au large
de Fécamp, par un sous-marin alle
mand chargé de détruire les navires an-
glais de commerce qui naviguent dans
la Manche. Dans 1 une et l'autre circons-
tances, le commandant du sous-marin.
allemand, une fois son bâtiment venu
à la surface auprès du navire à détruire,
a hélé l'équipage et lui a donné quelques
minutes pour s'éloigner dans les cha-
loupes. Cela fait, le navire a été coulé à
coups de canton.

J'ignorais que les sous-marins alle-
mands fussent pourvus de bouches à'
feu, l'armement de ces petits bâtiments
étant constitué normalement par des
tubes lance-torpilles.

Quoi qu'il en soit, il faut admirer l'au-
dace de ce commandant de sous-marin
allemand qui, trois jours d'intervalle,
a coulé deux grands vapeurs anglais
dans les eaux françaises.

A ceux qui seraient tentés d'attribuer
un sentiment généreux le fait que les

équipages du Malachite et du Primo ont
eu la vie sauve, alors que le comman-
dant du sous-marin allemand pouvait
les laisser à bord, je dirai ceci

Cet officier, comme celui qui com-
mandait YErnden dans la mer des In-
des, a obéi à des ordres supérieurs vi-
sant à terroriser le personnel de la ma-
rine marchande anglaise.

Un bateau qui coule avec son équi-
page ne laisse aucune trace, tandis que
les matelots sauvés du désastre de leur
navire ne se privent pas de faire des
commentaires.

Avant-hier, 30 novembre, l'état-major
de Petrograd n'a pas fait de communi-
qué officiel, en sorte que nous devons
nous contenter des dépêches particu-
lières expédiées par des correspondants
de journaux.

L'un d'eux attire rattention sur les ex-'
ploits du fameux général bulgare B.adko
Dimitrieff. actuellement au service de la
Russie, lequel a remporté une grande
victoire, à l'est et près de Cracovie, en
faisant 25.000 Autrichiens prisonniers.

Une correspondance polonaise, en-
voyée de Lodz même, décrit les misères
(.prouvées par les troupes allemandes
dans ce pays couvert de neige et très

« Au milieu des bois, dit-elle, errent
les masses de soldats allemands séparés'
de leurs unités, à demi gelés, mourantl
le faim et ne demandant qu'à se
'endre. n

Mais tous ne sont pas réduits à un état
îussi misérable et un certain nombre se
sont admirablement battus.

Une correspondance de Varsovie an-
nonce que le chemin de fer transporte
dans cette ville beaucoup de prisonniers

allemands provenant en majorité du
landsturm, et, comme tels, vêtus trop
légèrement pour résister au froid qu'il
fait en ce moment.

Le communiqué officiel français
d'hier, qu'on lira d'autre part, montre
clairement que l'accalmie continue. Il

semble que les Allemands, au'moyen de
petites attaques assez éloignées les unes
des autres, cherchent à neus faire croire
qu'ils vont procéder, en tels et tels
points à des attaques sérieuses, alors
flue, réellement, ils n'y songent guère,
Étant déjà appauvris devant nous par

renvoi de forces importantes sur le
théâtre oriental des opérations.

Général BONNAL.

DANS LES BALKANS

Les Roumains et les Bulgares

Quelle part prendront-ils à la guerre?

Dans un message dont nous avons déjà pu-
blié les principaux passages dans une édition
tardive, un éminent homme d'Etat roumain,
M T^ke Jonesco, s'exprime dans les termes
suivants au sujet de l'attitude que doit adop-
ter son pays dans la. crise actuelle
Mon opinion; partngée par l'immense ma-

jorité du peuple roumain, est que la Rouma-
nie doit se joindre et se joindra à la Triple-
Entente, pour deux raisons 10 l'intérêt de
l'Europe est de défendre la liberté et l'indé-
pendonce des nations contre un projet non
dissimulé de dominationuniverselle 2° l'in-
téréi de la Roumanie est-de faire t'u.nité na-
tionale sur ses jrontières septentrionales et
occidentales.

Près de quatre millions de Roumains vi-
vent en Hongrie. La Roumanie veut possé-
der tout le territoire austro-hongrois où la
majorité de la population est roumaine. La
Roumanien'aurait jamais déchaîné la guerre
pour cela, mais elle ne peut pas laisser pas-
ser la guerre actuelle sans faire valoir ses
revendications.

La guerre faite à la Serbie est une raison
de hâter son action, mais la possibilité de
troubler la paix dans les Balkans est un mo-
tif d'adtendre encore.

Comme on le voit l'opinion publique en
Roumanie s'oriente de plus en plus dans le
sens d'une participation à la guerre, en co-
opération' avec la France, l'Angleterre, la
Russie et la Serbie. Mais la Roumanie n'esf
pas seule dans les Balkans elle a de puis-
sants voisins dont les intentions jusqu'à ces
derniers temps n'étaient pas absolument dé-
finies. Or, elle ne peut marcher que si la
Bulgarie marche, et elle ne voudrait pas
s'engager dans la guerre avec, à côté d'elle,
une Bulgarie neutre, mais en armes.

Les bases possibles d'accord
II y a donc lieu d'étudier ce que l'ensem-

ble des puissances alliées pourrait offrir il
la Bulgarie pour prix de sa collaboration.
On sait qu'une des rancœurs les plus vives
de la Bulgarie à la suite du traité de Buca-
rest fut d'avoir perdu une importante partie
de la Macédoine, à laquelle elle se considé-
rait comme ayant des droits au point de
vue historique, au point de vue ethnique et
aussi du fait de ses victoires sur les Turcs.
Une partie de la Macédoine est, à vrai dire,
plus bulgare que serbe, sans être pourtant
absolument bulgare, car il y a bel et bien,
quoi qu'on en ait dit, des Macédoniens, mé-
lange, si l'on veut, mais mélange cristallisé.

Dans ce pays, les Bulgares ont vingt ans
d'avance de colonisation intellectuelle sur
les Serbes. Des après le traité de Berlin en
1879, ils ont commencé à coloniser morale-
ment ce pays, et les jeunes Macédoniens ri-
chos ont depuis longtemps appris le chemin
de Sofia, où ils venaient faire leurs études,
beaucoup sont même devenus des hommes
remarquables. Les Serbes, eux, n'ont com-
mencé faire une propagande active en
Macédoine qu'à la fin du siècle dernier, et
leurs clients n'y sont guère, par rapport à
ceux des Bulgares, que dans la proportion
de un contre cinq.

La question des côtes de l'Egée
Du côté de la mer Egée, on pourrait aussi

donner des satisfactions importantes à la
Bulgarie Cavala, par exemple. Du côté de
la Turquie de même, où Andrinople, qu'ils
n'ont abandonnée qu'avec tant de regrets,
pouiTait repasser sous leur domination.

Enfin, peut-être n'est-il pas impossible
de bons esprits fort avisés des choses de
Roumanie lé croient que la Roumanie,
dans un -esprit de large conciliationet pour
effacer toute ranccéur du passé, rétrocède à
la Bulgarie une partie du territoire que cette
dernière lui a cédé dans la Dobroûdjapar les
accords qui ont mis fin à la seconde guerre
balkanique. Ce seraient néanmoins les Ser-
bes qui seraient appelés à consentir les plus
ffros sacrifices sur les territoires qui leur
sont échus en partage en Miacédoine. Ces
sacrifices seraient-ils incompatibles avec
leur dignité nationale ? Il ne le semble pas.
Les droits qu'ils ont sur eux sont en effet
lointains.

Ces territoires leur ont, il est vrai, appar-

tenu du temps de Douchan. mais ils enavaient été refoulés depuis longtemps vers
le nord par les Turcs. A Monastir, l'élément
serbe est certainement moins nombreux que
l'élément bulgare
Les compensions pour les Serbes

Si l'on demandait d'ailleurs aux Serbes
de lourds sacrifices rA ne serait pas sans
leur promettre de très importantes compen-
sations en Bosnie, en Herzégovine, en Dal-
matie. Us recevraient ainsi des villes-qui ap-partiennent beaucoup -plus réellement a leur
histoire que Monastir. Raguse, par exem-
ple, qu'ils appellent Dobrovniek, et qui fut
pendant la période de ia domination turque
le refuge de la culture serbe; alors que tous
tes monastères serbes étaient dévastés ou
au moins fermés par les Turcs, c'est à Do-
brovnick que s'est continuée la culture ser-re, que se sont conservées d'inestimables
archives de^'histoire du pays. Ayant par là
accès il la mer, la Macédoine, en tant quechemin de Salonique et de l'Egée, les intéres-
serait moins. Ce serait la continuation du

mouvement vers le nord, du centre de gra*
vite de la nation serbe.

Ce que désire la Roumanie
Pour ce qui est de la Roumanie, le pro-

blème comporte une solution unique et d'une
relative simplicité, qui tient dans le seul mot
de Transylvanie. Comme toutes les solu-
hnns à base ethnique, celle que nous envi-
sageons cache plus de complexité sous son
apparente simplicitéverbale qu'il n'apparaît
dès l'abord. Qu'est-ce, en effet, que la Tran-
sylvanie ? quelles sont ses frontières ?
Questions auxquelles il serait difficile de ré-
pondre avec précision. Mais il. n'en demeuro
pas moins qu'il y a là un groupement très
dense et relativement homogène de popula-
tions de. race et de langue roumaines qui se
rattacheraient avec joie à la plus grande
Roumanie. Cet accord apporterait à nos al-
liés serbes un appoint considérable de trou-
pes fraîches, un million d'hommes au plus
bas. mot, dont 600". 000 pour la Roumanie et
400.000 pour la Bulgarie. Ce serait pour
l'Autriche le coup de grâce.

LES BARBARES A LILLE

D'après VlUtistrazUmeUaliana.
Dans une rue de Lille, on abat une maison bombardée.

dont les murs seuls restaient debout.

Pendant une trêve
Furnes, 28 novembre

-'Tu n'es pas mort ? C'est dégoûtant,
C'est le relais. Car il y a des relais dans

la guerre. Alors on rit.
Quand on ampute un monsieur, il ne

serait pas convenable que les témoins
Fe missent à plaisanter,.mais si le mon-
sieur veut rire ?.

Revenons donc des chômons, des rives
et des tranchées et asseyons-nous dans
cet estaminet.

Tu n'es pas mort ? Il va falloir te
mettre un couvert ?

L'homme à la vie si dure est un mi-
trailleur. Dans sa prison roulante, cha-
que matin, avec trois camarades, il file
i. leur rentrer dedans ». Ils sont partis
quatre hommes il y a huit jours. Tom-
bés dans une reconnaissance, ils ont
joué de la gâchette et du volant. Ils sont
revenus trois et un cadavre.

Il avait mal choisi l'instant pour
regarder par la lucarne.

Avant de s'attabler, le mitrailleur
prend sa fourchette, la tipnt comme un
flambeau, se compose un air'et madule

Je ne veux pas mourir encore.
Voilà le soleil. Le froid avait tellement

exagéré qu'il a dû se donner une bron-
chite à lui-rnême. Il en est mort. A cet
endroit, d'où, l'on voit par la fenêtre la
grande route ramenant à gauche de.
Nier,port, d'Ypres à droite, ce n'est que
sainte jeunesse. Il fait beau sur les visa-
ges, comme il fait beau sur la nature.
Prenons ces sujets de gaieté pour vous
en envoyer à vous de l'intérieur, qui
vous feriez scrupule d'en trouver en
vous-mêmes.

La fragilité de l'heure les a sacrés.
Vous ne pouvez pas refuser de rire quand
vous y êtes invités par ceux pour qui
vous restez tristes.
Quand on r'viendra, ça on ne le sait pas.
P'têtre demain, p'télre dans cent années.
Si on r'vient pas on se s'ra en tout cas
Jusqu'à la fin joliment promené

é, éA é,
Ça c'est un régiment qui part. Tout

l'estaminet dégorge. Le mitrailleur
grimpe sur sa machine, bat la mesure et
quand l'instant arrive fait avec eux

Les rangs défilent. Un de ceux qui
porte les souliers les plus crottés crie
aux gens du trottoir

Qui veut m'acheter le cirage qui fait
si bien. briller mes croquenots ?
Si ma [i-fi fi-an-cée me voyait
EU' me dirait en me donnant cinq sous
Il Va l'. {aire raser », mais moi je répondrais
Que ai toujours les mêmes joues dessous.

Ou, ou, ou, ou.

Le régiment devient plus petit.
Dites donc, capitaine, demande le

initrailéur, si man fiancée me voyait,
qu'est-ce qu'elle dirait ?

Ce capitaine a trois galons à son bon-
net et une soutane pour dolman, une,
soutane qui s'achève en culotte.

Ce qu'elle. dirait?
Elle dirait l'aumônier peut bien:

te donner du tabac quoique tu ne sois
pas bon catholique.

é, é,
Le régiment est déjà loin.
Cet aumônier est notre ami. Nous

l'avions trouvé sous Qfcmude. Un zouave
lui disait

Vous savez donc fumer la pipe, ca-
pitaine ? (car il fumait la pipe), parce
que j'aurais pu vous la mettre au point.

Tu peux toujours.
La pipe changea de bouche. C'était au

moment de la poussée.
Ça m'a l'air de chauffer, capitaine,

je vous la rapporterai peut-être brûlée.
Que le prêtre voudrait que ce zouave

lui rapportât sa pipe
L'estaminetn'est pas grand, il y a pour-

tant beaucoup de soldats, dans la salle,
dans la cuisine, dans le couloir et sur
les marches de l'escalier en escargot.
Cette salle à manger dans Fescatier c'est
fameux. Ceux qui sont dans le bas ont
autant de nourriture sur le dos et'sur
le crâne que dans le ventre.

Quel dommage, crient les plus haut
perchés, qu'on ne mange pas des choses
à noyaux

Le mitrailleur se lève
Je vais vous dire ma nouveauté.

On croit au' c'est sur un ch'val de prix
Qu' Guillaume, qu' son docteur et son {ils-ce-
S'avancent pour prendre Paris
Moi f dis qu' c'est sur une écrevisse.

Fantassins, artilleurs, carabiniers,
toute l'armée Vojlà le général.

Ombre, touchante qui se profile sur le
reste de la Belgique C'est un ancien gé-
néral que J'âge arrêta lorsque, le 2 -août,
il fit le geste d'instinct de reprendre
a'épée. Il a suivi l'armée. Il ne la quittera
que pour sa stèle, Namur, Bruxelles. An-
vers, Ostende. Il est à Fumes. Il nie
parle pas, même pour demander du
pain. Il ne lit pas. Il ne regarde pas
il marche. Il porta l'uniforme, mania
des hommes, rêva son plan; il est
en civil, sans soldats et n'a plus -d'a-
vis à donner. Dépouillé du travail de
sa pensée, il voit à ses pieds pour-
rir ses fruits.Il marche pour së-dépétréi*
de ses propres décombres. Il passa de-
vant l'auberge. Les âmes lui rendirent
les honneurs.

On boit de la bière sut le trottoir en,



face. La bière des Flandres a la couleur
des chevelures des Glles d'ici. Les filles
d'ici ? Où sont-elles ? C'est encore une
des figures de la guerre. Les races, les
routes, les maisons n'ont plus de
silhouettesbalancées. On dirait que Dieu
a rendu à l'homme la côte, dont il a fait
la. femme.

Trois officiers boivent aussi de la
bière. Ils nous font signe. Nous traver-
sons avec l'aumônier.

Aumônier, devinez ce que j'ai vu ?
Que peut bien avoir vu un lieutenant.

de cuirassiers ?Vous avez vu des Allemands ?
Mieux que ça.

\r~ Le duc de Wurtemberg ?
Mieux que ça.
Le kronprinz de Bavière ?
Mieux que ça.

–• Vous avez vu, s'écrie l'aumônier,
vous avez vu une femme t

Il avait vu une femme Ses camara-
des appellent tous les autres officiers.

Regardez-le ? disent-ils.
Il a gagné la Légion d'honneur ?
Presque. Voilà l'homme qui a vu

une femme
Eh bien moi, si j'étais abbé, tran-

che un capitaine, je dirais au Seigneùr j
que c'est de l'injustice et que lorsqu'il-'

fait passer une femme sur la place il
devrait sonner dû buccin pour qu'il n'y
ait pas de privilégiés.

L'aumônier alluma sa' pipe
J'y.penserai ce soir dans ma prière,

mes amis.
S'il y a cette détente dans les cœurs,

ce n'est, pas seulement l'oeuvre du so-
leil, c'est que l'on voit moins de sang.
La terre, ici, s'est recouverte d'une cui-
rasse que chaque jour, pour qu'elle ne
se ternisse pas, la marée fait briller. De-
puis que l'eau est entrée en guerre on
rencontre moins de voitures d'ambu-
lance. Cette eau, sur ce sol, il semble
que ce soient toutes, les larmes des mè-
res déjà crucifiées, qui ont répandu là
leur désolation, pour que soient épar-
gnées de plus nombreuses mères.

Donc, aujourd'hui, douce journée, peu
de canon, cas de blessés.

-¡ Aussi, monsieur, je vous offre un
cigare.

Oe parfait gentleman est un officier
anglais. C'est une de nos cdmirations.
Non pour son courage. OJ perd l'habi-
tude, ici, d'admirer les hommes pour
leur courage. Ils en ont naturellement
comme ils ont deux yeux. Vous n'iriez
pas dire à quelqu'un tt Je vous félicite
d'avoir deux yeux. » C'est la même
choses. Nous l'admirons pour son esto-
mac.

Les matins, quand, de très bonne
heure, nous nous rencontrons sur le coin
d'une table, tandis que timidement nous
goûtons à un c.afé; il avale en deux traits
et demi la moitié d'une bouteille de
champagne. Il allume on cigare et s'en
va en bonne santé.

Voilà l'homme'qu'il suffit de regarder
pour se sentir bien portant! 1

Du tabac vient d'arriver. La nouvelle
.fuit chez les soldats. C'est la course sur
la place. C'est l'attroupement devant le
débit. On s'étouffe.Pousse pas,,bon Dieu 1

•– « J'exécute, les ordres. Joffre a dit
« Assez reculé, l'heure est venue de
pousser. » Je pousse.

C'est la France. Ce n'est pas parce que
l'on peut y rester que l'on doit cesser de
rire:

Albert Londres

'COMMUNIQUÉ OFFICIEL ANGLAIS'

L'ambassade britannique a reçu du Portion
Office les télégrammes suivants en dute du
30 novembre .•

Dans une récente dépêche, sir John
French déclare que le courage et la ténacité
déployés par les troupes britanniques dans
des circonstances sans parallèle, ont été
au-dessus de tous éloges. La défense achar-
née opposée par ces troupes à Ypres, en
présence de difficultés inouïes, doit rester
comme un des plus grands exploits militai-
res des temps modernes. Les régiments ter-
ritoriaux qui ont pris part à cettte action ont
fait preuve de qualités justifiant les plus
grands espoirs que l'on avait fondés sur les
troupes territoriales en, général.

Les troupes indiennes ont fait preuve de
qualités merveilleuses d'assimilation et d'in-
géniosité et, par leurs ruses habiles, ont sou-
vent contenu des forces ennemies supérieu-
res. La coopérationdes troupes britanniques
et françaises a prouvé la bonne volonté mu-
tuelle des deux armées.

Un communiqué officiel de Cettigné an-
nonce qu'une force autrichienne de 10.000
hommes a été repoussée avec de grandes
pertes à Vîchegrad..

Le recrutement de i'armée indienne eon-
tiniue au milieu.du plus grand'en'housiasrne. j

Dans le Somaliland anglais, une action a
été.entreprise avec succès contro les dervi-

Un important çoaUngent de ceux-ci a été
battu p&r lès méhsristes h Shimberris où
tous les forts mdigènes ont été capturés et
démolis. Le corps des méharistes s'est en-
suite retiré à Buraô Nos pertes s'élèvent à
quatre tués et environ vingt blessés. Ce sur-
cès aura un excellent effet dans tout le pro-

S. M. le roi effectue une visite au quartier
général du corps expéditionnaire anglais en

réponse des"trieotetises"
à tin mobilisé v

Cher mobilisé dont nous lisons sur le Matin
ce que vous avez écrit pour ..nous, laissez-moi
vous assurer qu'en vous répondant ici, je suis
l'anonyme interprète de toutes les femmes de
notre France.

Oui, toutes, elles tricotent en hâte, depuis
des semaines. Toutes les aleules, qui forcent
leurs pauvres yeux, les mères infatigables, les
épouses qui accrochent un peu de leur rêve
à chaque maille, les jeunes filles attentives.
jusqu'aux g-osselin'es qui s'appliquent, en ti-

j rant un petit bout de langue.
Et nous, les infirmières, comme nous sa-

vons profiter du moindre instant pour repren-
dre nos crochets et ajouter quelques rangs à
l'ouvrage commencé. Quadd les pansements
sont faits, les soins donnés, nos blessés bien
au chaud. bien Hordes dans leur lit, nous
nous mettons, à leur chevet et nos doigts re*'
prennent avec ioie les tricots en train. »
Nous rivalisons d'ingéniosité, d'inttiative j
nous' avons nos méthodes spéciales, nos cro-
chets différents, nos laines préférées. Les plus
adroites d'entre nous, gentiment crâneuses,
donnent des conseils elles sont fières de sa-
voir confectionner rapidement le bon chandail
enveloppant, le gilet compliqué. elles ajou-
tent des poches, elles raffinent. D'autres se
spécialisent dans les, cacb«vnez confortables,
ou les, chaussettes souple* L'une de nous,
en' grand mystère;' a înhntj'-u"- ane paire de
bas, mais des bas cuissards, des bas pour
toute la jambe, des bas qui n'en finissent pins
Et nous avons bien ri quand elle nous a mon-
tré son chef-d'œuvre néanmoins, nous avons
été forcées de convenir qu'il était très pra-tique..

Des gants ? Oui, nous allons vous en en-
voyer nous allons penser à vos mains de
soldats, vos mains qui. à nos yeux, ne sont,
ni grosses, ni rouges (comme vous dites),
mais qui sont vos mains à vous, les mains qui
nous défendent, les solides, les loy.*les mains
qui se crispent, mordues par le froid, sur
l'arme nécessaire, sur l'arme vengeresse que
l'ennemi vous a forcé de prendre.

Merci de votre merci, cher mobilisé, nous
sommes heureuses de vons être utiles à tons
nous n'avons plus d'autre joie que la vôtre

.votre bien-être est notre seul soud.
Hier, comme i'entrais chez une très vieilte

grand'maman que te connais, je la vis sur
son fauteuil, la tête inclinée, les mains inac-
tives, serrant des aiguilles en bois et tm gros
peloton de laine grise* elle s'était assoupie
en travaillant. Au bruit que je fis, elle s'é-
veilla et me dit, dépitée, en colère contre elle

Vois-tu, petite, je m'en veux quand je
m'endors c'est que, pendant ce temps, les
genouillères ne se font pas toutes seules, mais
tu vas voix comme je vais vite,quand j'ai
dormi un 0011.

Je vous envoie, cher mobilisé, je vous en-
voie à tous, soldats de France, là pensée de
cette bonne vieille. Et si vous -recevez un jour
une paire de genouillères dont une maille se
sera échappée, dites-vous que peut-être c'est
parce qu'une grand'mère dormait encore an
peu en vous la tricotant-

LewatoriBin et les banques étrangères

Nous avons annoncé, il y a quelquetemps,
le référé introduit par M. C~ contre les
directeur et administrateurs de la banque,
I. R. P. privilégiée des Pays autrichiens,
qui, prétendant pouvoir bénéficier du mo-
ratorium, avaient refusé le remboursement
des sommes déposées par M. ,C– dans cette
banque.

Hier, après plaidoirie de M* Lévy·Oul-
mann, qui a soutenu que le moratorium ne
saurait bénéficier aux établissements dépen-
dant des nations ennemies, M. le président
Manier a estimé que sans avoir à exami-
ner ce point de vue peut-être acceptable, il
suffisait de rappeler que l'établissement dé-
biteur, vu sa nationalité, est placé sous sé-
questre », et, après avoir constaté, d'après
les rapports déposés par MM. Desbleumor-
tiers et Guillemard, séquestres, que le mon-
tant des disponibilités liquides à la banque
des Pays autrichiens lui permettait de ver-
ser actuellement à tous les déposants fran-
çais ou dépendant d'une nation alliée une
partie du montant de leurs dépôts,. a décidé
que M. C. toucherait immédiatement 50
à titre essentiellement provisoire, étant en-
tendu que le complément lui serait rem-
boursé au fur et à mesure des disponibilités.

ACADÉMIE DE MÉDECINE

L'Acadême de médecine a repris hier la suite de
sa discussion sur la revis.ion de la loi Roussel. Elle

a terminé l'examen de l'article f3 du projet élaboré
par sa commission, letjuel faisait l'objet d'un débat
depuis plusieurs mois.

Cet article S ridait de sept mois à quatre mois
la période pendant, laquelle la mèrd doit allaiter
son propre enfant avant de se placer comme nour-
riche.

Malgré une viye opposition de M. Pinard, l'Aca-
demie a votû. par i>3 voix contre 2. le texte ytè-

MM- Letnlle et Mage ont soumis à J'Académie
•50 observations de cas de typhoïde traites'par in-
jections intra-veineuses d'or colloïdal; Ils ont ob-

toTm 40 guérisons, Cette méthode, purement eura-
tive ne saurait être employée comme traitement
préventif. MM Clïantemesse, Robin et Regnard ont
orienté quelques réserves sur l'eificacité des col
îouiaiuc dans le traitement général de la typhoïde.

Enfin al. Blanchard, au nom de M. Sainton, a
remis un travail sur le traitement du tétanos par
la méthode de Bacce'.li-

D'après Bftccelii, l'injection pnénfquée associée
au cliloral a une action curative Incontestable sur
l'évolution du tétanos.
• M. Sainton insiste sur la nécessité du traitement
précoce, qui doit être appliqué, dès la première

La mMlcaîion par lô chloral présente nn carac-
tère symptomatique essentiel tout tétanique ^çpïl
dors est en voie de guérison.

Phot. Daily Mail.
Dans une église en Belgique, des soldats sont venus dormir sur la paille épandue,

et tandis qu'ils reposent, des iidèles en prière veillent sur leur sommeil.

La guerre jugée

par des ouvriers allemands

Un de nos correspondants nous -envoie de
Berlin la lettre suivante

Berlin, novembre 1914. Potsdame.r
Strasse, 9 heures du soir C'est un tout
petit café qui se cache modestement entre
une grande brasserie bavaroise et un hôtel
illuminé. Des filles pauvrement vêtues sont
assises devant un verre de bière, silencieu-
ses. Elles ont des mains rouges pleines d'en-
gelures, les yeux gonflés par le froid et
leurs fourrures pelées proclament la misère
des temps. Les rares clients du petit café
lisent des feuilles, le Vorwaeris, l'Arbeiter
Zeitung. Paradoxe ce coin de cité ouvrière
dans la riche et orgueilleuse rue de Pots-
dam Je lie conversation avec deux jeunes
figurants de cinéma, deux frères d'abord,
nous parlons d'art, de peinture, de plaque$
autochromes, puis, naturellement, de la
guerre.

Leur première question
Croyez-vous que ça durera longtemps?

Et ils me disent toute leur aversion pol-f-
cette guerre affreuse. Ah dans leur espr%
le kaiser et sa clique ne sont pas jugés ten-
drement

On peut dire, dans les journaux, que
c'est l'Angleterre, la- France et la Russie
qui ont voulu la guerre, disent-ils, mais on
sait bien que ce n'est pas vrai et que c'est
l'empereur qui l'a déchaînée pour prendre
le Maroc aux Français, l'Inde et l'Egypte
aux Anglais et la Pologne aux Russes.

a Oui, c'est très beau de raconter au peu-
ple qu'on) a des victoires tous les jours, mais
qui est-ce qui paye les frais ? Le pauvre
bougre qui crève sur la tranchée et le mal-
heureux qui sue pour acquitter les impôts
et tout ça, pourquoi, monsieur ? Pour que
l'empereur et sa bande maudite {verfluchte
bunde) puissent se décorer de Croix de fer
et dire qu'ils sont les maîtres du monde.
C'est ça qui fait plaisir au pauvre diable qui
n'a pas de travail, pas d'argent, pas de
pain n

Mes deux figurants me proposent d'aller
faire un tour dans le quartier ouvrier de
Moabit. Une demi-heure de tramway et nous
entrions dans une brasserie enfumée, aux
tables visqueuses. La salle est pleine de sol-
dats et d'ouvriers avec leurs femmes et leurs
gosses. Et l'on n'entend parler que du prix
des pommes de terre, du mauvais pain, du
renchérissement inouï des allumettes (35
pfennigs le paquet !), du prix exorbitant des
médicaments et enfin et surtout des réduc-
tions monstrueuses opérées sur les salaires

par les patrons. Bien heureux encore ceux
qui travaillent l Des soldats nous font place
il. leur table et de tous côtés, la même ques-
tion s'élève

Croyez-vous que ça durera longtemps ?
Ils me racontent les souffrances des pau-

vres femmes que l'industrie du cartonnage
et du livre faisaient vivre et qui u crèveut
de faim Il à présent ils disent aussi la fé-
rocité des propriétaires qui expulsent sans
pitié les locataires sans argent la rigueur
impitoyable de l'administration du gaz qui
coupe la fourniture les poursuites des
agents du fisc, en chasse pour l'impôt de
guerre.

Amère ironie, les grandes victoires annon-
cées par tous les journaux, les ordres du
jour de Fempereur aux. généraux, la vision
des canons pris aux Belges ou aux Russes,
quand on a faim et qu'on ne sait si l'on aura
un lit, demain 1

Dites, monsieur, croyez-vous que ça
durera longtemps ?

Les territoriaux sur le front

On s'est beaucoup préoccupé en France de
savoir si nos territoriaux avaient été appe-
lés en nombre égal, inférieur ou supérieur

celui des territoriaux allemands (land-
wehr).

Tous les territoriaux français, astreints
exactement aux mêmes obligations que les
réservistes, peuvent être envoyés sur le
front. En fait, une partie seulement de nos
divisions de territoriale est actuellement
dans les tranchées les autres assurent" la
garde-^du territoire et des places fortes.

Le nombre de 'divisions de territoriale
française sur le front est très sensiblement
inférieur à celui que l'Allemagne a mis en
première ligne. Le nombre de celles-ci est de
30, dont 16 contre la France et 14 contre
la Russie.

De plus, l'Allemagne a pu engager sur le
front de nombreuses formations de land-
sturm, qui correspondent à notre réserve de
la territoriale.

LE PETIT DRAPEAU BELGE

Le Comité,central
flanco-belge, qui orga-

nise là .vente du petit drapeau belge, rap-
pelle que cette vente, aura lieu dimanche 20
décembre, dans Paris et dans toute la
France.

La seule annonce de cette vente a provo-
qué partout un élan magnifique. Tous les
préfets, qui, sur l'invitation du gouverne-
ment se sont fait un devoir de prêter leur
concours au Comité franco-belge, répondent
d'un succès énorme

-• LE BLUFF ALLEMAND

UNE CARTE POSTALE TRES REPANDUE EN ALLEMAGNE
LES ALLEMANDS DEVANT PARIS

Le portrait de Guillaume, couronné de surmonte t'arc de triomphe du Carrou-
sel, tandis qtcun soldat allemand, marchant sur tin drapeau français^ brandit

Un bilan d'infamie

Les crimes commis par l'Autriche
en Serbie

'C'est au nom de la civilisation que l'Au-
triche a voulu imposer aux peuples balkani-
ques son hégémonie c'est au nom de la
civilisation qu'elle a déclaré la guerre à la
fruste Serbie

Pauvre Serbie La « kultur Il autrichienne
se donne aujourd'hui libre cours sur son sol
et elle s'y montre digne de la « kultur » alle-
mande. Mieux encore L'élève a réussi a
surpasser le maître.

Et»qu'on ne nous accuse pas d'exagération.
Nous nous bornerons à condenser les résul-
tats d'une rigoureuse enquête faite par NI.
Barlovatz, ancien consul de Serbie à Paris,
accompagné du préfet Lasitch et d'un jour-
naliste d'un pays neutre, rédacteur à la
Gazette de Lausanne.

« Ce que nous avons vu dans le district de
Chabatz, déclarent les témoins, dépasse de
beaucoup ce que nous pouvions imaginer. »

Quelques chiffres d'ailleurs suffisent à le
prouver..

Dans le seul district visité, 1.148 civils ont
été tués, et 2.280 ont disparu. Il y a là-de-
dans des femmes de tout âge, nombre
d'hommes de quarante-huit à soixante-cinq
ans. Il y a aussi, comble de la honte, des
enfants et des vieillards, un bébé de deux
mois et un homme de quatre-vingt-douze
ans.

L'assassin de l'un peut donner la main à
celui de l'autre.

Pillage et tuerie
A l'approche des Autrichiens, presque per-

sonne n'avait quitté Chabatz, ville ouverte.
Quelle belle occasion pour le vainqueur de
montrer tous ses talents.

Sur la riche cité commerçante, il déversa
d'abord une pluie d'obus de tous. calibres et
des u fougasses » incendiaires.

Ensuite il pilla. Il pilla effrontément, ou-
vertement il visita toutes les maisons avec
méthode, brisa ce qui ne pouvait être em-
porté, et montra les ressources infinies de
son érudition dans le cambriolage des cof-
fres-forts.

On en a
retrouveplus d'un millier, propre-

ment éventrés; vidés et jetés à la rue. Il
n'y en eut que trois dans toute la ville qui
eurent l'aplomb de résister à des pesées
savantes.

Partout il a pillé partout il a tué.
C'est autour des tombes enir'ouvertes,

tâche doublement poignante, qu'il faut main-
tenant suivre les enquêteurs.

A Lipeliste, les voisins de Dragoinir Marin-
kovitch se sont réfugiés chez lui parce que
sa maison est la plus grande et plus solide.

A travers les fenêtres fermées, les soldats
assassins ont déchargé leurs armes. Ils ont
ainsi tué un vieillard, deux jeunes gens et
un enfant de dix ans. Ils ont blessé en outre
plusieurs personnes, dont trois femmes.

C'est vraiment plus qu'il n'en faut pour
fournir à l'agence Wolff la matière d'un
bulletin de victoire.

La veuve Marta Stoikovircha assisté, im-
puissante, au sac de son foyer. Quand il n'y
eut plus rien à prendre, les visiteurs l'ont
u saluée » de deux coups de feu qui la bles-
sèrent grièvement à la hanche et au pied
gauche, et ils ont, sous ses yeux, pendu son
fils, âgé de douze ans, à la porte de la cour.

A Bastave, deux vieilles femmes, les
soeurs Soldatovitch, infirmes et âgées dé
soixante-douze et soixante-dix-huit ans,
étaient restées seules au village, se refu-
sant croire qu'il y eût des soldats assez
cruels et assez tâches pour s'attaquerà elles.

Lorsque, l'Autrichien battu, les paysans
rentrèrent au pays ils n'y trouvèrent que
deux cadavres lardés de coups de baïon-
nette. le nez, les oreilles et les seins coupés.

N'allons pas plus loin dans cette voie san-
glante.

Mais au moins, les gens qui portent l'uni-
forme impérial marquent-ils par ailleurs l'é-
lémentaire respect qu'on doit au blessé et à
l'otage V

Pas méme
A Prêniavor, où il venait de se produire

un choc entre un peloton de cavalerie serbe
et les troupes autrichiennes, un habitant
avait charitablement recueilli un de ses com-
patriotes blessé

Quand les alliés du kaiser entrèrent dans
le village, ils le découvrirent, étendu sur un
ljt, dans la maison abandonnée..

Pour le guérir, ils ne trouvèrent rien de
mieux que d'amener quelques fagots et de
le brûler vif.

Le corps de ce martyr, enterré devant la
poite, a été retrouvé et examiné par lès en-
quêteurs.,

Enterrés vivants
Et maintenant, pour clore cet exposé, il

nous faut, malgré notre dégoût, raconter la
triste fin des otages de Leehnitza,

Ils étaient cent neuf dont le plns vieux
avait quatre-vingt-deux ans et le plus jeune
comptait à peine huit printemps.

Ils étaient cent neuf que les bourreauxat-
tachèrent solidement les uns aux autres»
coude contre coude, avec des cordes et du
fil de fer devant une énorme fosse de vingt
mètres de long, trois mètres de large et
deux mètres de profondeur.

Dans cette masse compacte, un peloton
d'infanterie placé sur le talus du chemin de-
fer fit un feu de salve.

La masse oscilla. Entraînés par ceux qui
avaient 'été mortellement frappés, tous les
otages tombèrent, groupe informe, dans la
tombe co nmune que déjà une équipe dp ter-
rassiers refermait il grand renfort de coups
de pelle.

Pauvres otages de Lechnitza,, enterrés vi-
vants, victimes innocentes de la barbarie
austro-allemande, dormez en paix

Vos noms appartiennentà l'histoire, et le
monde civilisé vous vengera

a o d ao ÉCHOS
& NOUVELLES

MOI NOIR, MAIS Y A CŒUR BLANC. Ainsi
parlait le tirailleur et, rappelant ce

propos, un de nos lecteurs nous écrit
« Ne désignez jamais plus sous l'appella-
tion de nègres les vaillants noirs qui conv
battent pour nous. Ce mot pour eux est nn
outrage.A les voir, étonnés, naïvement empoi-
gner la neige qui, l'autre jour, tombait, un
collaborateur, sans le savoir, employa ce
mot et leur infligea cette peine. Il le dé-
plore, lui qui comme nous tous-
connaît bien, ô chers noirs; votre coeur
blanc il le déplore et ne l'emploiera ja- j
mais plus.

Un bureau SPÉCIAL réservé aux offres et
demandes d'emploi pour les réfugié-

belges a été établi, 34, rue de Babylone, où-
il fonctionnera désormais.

MMarois, président de- l'Association• amicale des fonctionnaires de l'ins-
pection de l'Assistance publique de France,
adresse un pressant appel à tous ses, collè-
gues pour soulager les infortunes provo-
quées par la guerre. Les souscriptions doi-
vent être adressées à M. Grèges, inspecteur; 4.

DEUIL
On annonce la mort
De Mgr Dubillard, archevêque ce Cham-

béry. Sacré évêque de Quimper le 24 février
1900, le défunt occupait le siège archiépisco-
pal de Chambéry depuis 1907. 11 avait été créé
cardinal-prêtre dans le consistoire de no-
vembre 1911.

wx De M.Eugène BUlard.conseillernrnnicrpal
du quartier de la place Vendôme, qu'il repré-
sentait depuis dix ans. Il était âgé de soixante-
cinq ans. M. Billard, qui était encore samedi
dernier à l'Hôtel de Ville, a été trouvé mort
dans son lit.
w Du colonel d'infanterie en retraite Gan-

chotte, 74 ans, qui avait été attaché, pour la
durée de la guerre, à la présidence de la Ré-
Dublique.

vu On annonce la mort de M. Maurice Le.
caisne. docteur en droit, propriétaire à Ben-
Sala bued-el-Alleng (Algérie), lieutenant de
réserve au 2e rég. de zouaves de marche, blessé
glorieusement au combat de ïhélus, le 5 octo-
bre, et décédé des suites de ses blessures le
26 octobre, à l'hôpital auxiliaire de Cambrai.
à l'âge de quarante et un ans.

vw On apprend la mort glorieuse du liante- -)!
nant-colonel Léon Bonnet, commandant le
Ville d'infanterie, tombé au champ d'honneur
le 27 novembre. Un service sera célébré à la
chapelle du cimetière Montparnasse, jeudi
3 courant. à midi.

LES CONCERTS dominicaux donnés au
Casino de Monte-Carlo au bénéfice

des oeuvres d'hospitalisation des blessés
militaires attirent un public de plus en plus
nombreux, et leurs recettes importantes
parviennent immédiatement à soulagej^bien
des souffrances.

Dimanche dernier, l'orchestre, sous la
direction de M. Léon Jehin, a exécuté des
œuvres de musiciens français, anglais et
belges qui reprennent ainsi aux program-
mes la large place qui leur est due. Le pu-
blic a chaleureusement applaudi la virtuo- *i
sité et le charme de Mlle Juliette Thévenet, 'f*
harpiste, et a acclamé M. Marcel journet,
qui a magnifiquement chanté la MarseïC- \/p?
laise, dont le refrain fut repris eu- les
choeurs avec un élan superbe.

LE N° 7 DU « PAYS DE FRANCE n, donnant
un grand nombre d'illustrations sur la

guerre, sera mis en vente le jeudi 3 décem-
bre, chez tous les libraires, marchands de
journaux, dépositaires du Matin.

Le numéro o fr. 25.
Le « PAYS DE France » est le seul illustré

de grand format, tiré sur vingt pages, qui
soit mis en vente à un prix si modique.

Abonnements: Pour la France, 15 francs;
pour l'étranger, 20 francs.

Les étrennes des petits

Si nos enfants ne sont pas contents lofa
1-janvier prochain, c'est que vraiment ils
spron tbien difficiles.

Les fabricants de jouets, en effet, se sont
ingéniés cette année à flatter leurs goûts.

Pour faiue leur apprentissage de mère, les
fillettes pourront non seulement choisir par- .M
mi les poupées alsaciennes à la large coiffa
-de deuil mais elles auront encore à leur
disposition d'adorables petits bébés revêtus
de chatoyants costumes belges, écossais,russes et serbes.

Quant aux garoçns, ils n'auront, euxI aussi, que l'embarras .du choix. L'attaque
I brusquée ». nouvelle roulette à billes entou-
rée de têtes de boches, et le Grand théâtre |
de Pelrogmd donnant Michel Strogoff, se-
ronl certainement très demandés.

Il v aura aussi d'innombrables boîtes de
soldats en plomb, représentant les alliés
de superbes uniformes de spahis, d'officiers
d'état-major russe, belge et français. Le cos-
tume- écossais n'a pas été oublié non plus.

Les enfants pourront se faire offrir égale-
ment; é des prix très abordables, des mi- »'

trailleuses. des canons de 75 et l'inévitable
guignol, transformé au goût du jour.

FEUILLETON DU « MATIN »
DU 2 DÉCEMBRE 1914

IGGBNS AND ce

LE SECRET DO CHp.E

GFAND ROMAN INÉDIT

DEID&EME PARTIE

OU 'JIM BEDOE COMMENCE A S'AMUSER

(Suite)' "
Et, me tenant en respect avec son arme,

il dit
M. Jim Bedoë a làché enr moi, hier,

rue d'Assas, deux brute#, qui, pour un peu,
m'auraient tud. Je prends ma revanche,
mais j'aime les combats égaux. Je ne lui
donne au'un seul adversaire.

Ah' l c'est vous, monsieur, qui jouez
les peintres, dit d'une voix haletante Jim
Bedoë. EhJ)ien, nous reparlerons de ce-dé-
guisement dans un instant. Pour le moment,
j'ai d'autres soucis;

Et je ne pus m'empêcher d'admirer sa
présence d'esprit. Alors qu'il se débattait
sous la terrible étreinte du géant, il trou- f

vait cependant moyen d'écouter les conver-
sations et d'y répondre.

L'inconnu, piqué au vif, perdit tonte pa-

r– Vas-y dit-il d'uno voix coléreuse.
Donne-lui une raclée, et finissons-en.

Mais Jim Bedoê, dans l'ombre, Fe âi-me-
.«ait diaboliquement Il -n'était pas très fa-

Tons droits de reproduction, de ii-amiction <?t
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cile, fût-ce à' l'homme terrible que parais-
sait être son adversaire, de lui administrer
la correction dont on parlait.

Néanmoins, il s'y employa de son miéu^.
Mais, au momentoù il allait réussir à retour-
ner Jim sur le sol, il poussa un nouveau
cri et le lâcha.

Et Jim Bedoë, échauffé par le combat, se
mit cette fois sur ses pieds avec une 'mer-

Qu'y a-t-il demanda le peintre, n'osant
pas se détourner et continuant à tenir son
revolver braqué sur moi.

Il m'a percé le bras.
Et je recommencerai, dit Jim railleu-

soment, en brandissant un couteau. Quant
à vous, vous allez me faire le plaisir de lâ-
cher aussitôt votre revolver. Votre ami n'a
plus qu'un bras et je n'ai point peur de ses
pieds, était agile par conséquent, mon-
sieur, nous sommesdeux contre vous. Allez Il
lâchez

Non dit le peintre.
Fort bien, monsieur.

Déjà Jim Bedoë avait bondi sur l'homme
avec une bravoure folle et désespérée. Il le
renversa sur le sol, et lui tordant le poignet,
lui arracha son arme qtt'il me tendit. Je ne
compris pas pourquoi l'homme n'avait pas
'tiré, car j'avais cru Jim Bedoë perdu.

Reprenez votre revolver, Vallorbe, dit-
il tranquillement.

Et puis Jim Bedoô, frénétique, adminis-'
tra au peintre une volée de coups de poing
avec toute la vigueur dont il était capable.
L'hamme, chaque coup, gémissait sour-
dement, et essayait gauchement d., st dé-
.fendre. Quant au géant blessé, il ne bou-
geait point. Les deux hommes eurent visi-
blement dominéa par Jim, et incapables d'ua
offort désespéré.

A la fin,, Bedoë lâcha le peintre,
Voilà, dit-il. Tel, comme dit Merlin, cul-

de caiq signes autrui. Mais je vous épar-
guerai la citation, mon bon monsieur, on ne

donné pas aisément une raclée à M. Jim Be-
doë, agrégé des lettres. Et en tout cas, il

[ est juste de choisir, pour cette besogne im-
possible,.un homme qui ait quelque valeur
et du courage.

Il se retourna vers le géant qui soutenait
son bras sanglant de la main gauafee.

Monsieur le blessé, dit-il, je m'excuse
d'avoir été contraint de vous frapper à l'ar-

me blanche. Mais j'y fus entraînépar les cir-
y constances.

L'autre, sous l'outrage, bondit et fit mine
1 de se jeter sur Jim. Mais celui-ci, d'une

voix menaçante, l'avertit de se tenir sur sesgardes..
Je serais obligé de vous percer la jam-

be. monsieur. Rester où vous êtes.
Le géant blessé ne bougea plus et se,

contenta de gro-mmeler dans l'ombre.
Je vais rentrer au château, dit Jim Be-

j doë, avec mon ami M. Vallorbe. J'ai aupa-
ravant une petite prière à %tous adresser.
Lorsque vous écrirez a M. William Corn-
thon, n'oubliez pas de lui dire de quelle ma-
nière Les malheurs ont commencé. Ajoutez
qu'il est un drôle et un pied-plat, et que

bouchée, s'il veut bien sortir du bureau de
poste anglais ou il se cache. Dites-lui aussi

qu'il choisisse désormais, pour me donner
des leçons, d'autres garçon.3. que vous, qui
me faites pitié.

Adieu, messieurs
Et les saluant avec une politesse affectée,

Jim Bedoe s'éloigna .d'un pas tranquille. Je
marchais à côté de lui, et je me retournais
de temps à autre pour voir si nous étions
suivis. Mais lui ne s'en inquiétait point.

Jim, dis-je, la petite troupe qui accom-
pagnait le peintre et son acolyte les a peut-
être rejoints. Hâtons-nous, mon ami.

Ils n'oseraient dit Bedoë, qui exultait

Voici une bonne nuit, disait Jim Bedo6.
Et Dieu veuille nous en réserver, beaucoup

de semblables Quel plaisir j'ai éprouvé,
cher monsieur Vallorbe, lorsque j'ai senti,
dans la poche de ce misérable géant, ce
brave couteau qui m'a servi à le piquer.
C'est une brute. Il n'a même pas senti que
je m'en emparais. Ah je ne me serais pas
consolé d'avoir été roulé par ce faiix pein-
tre I

11 s'interrompit une seconde, et dit avec
regret

Malheureusement les ordres de M. Ig-
gins étaient formels. Sauf en cas de danger
de mort, ne pas tuer, et ne pas blesser.Je
crois même qu'il me fera quelques reproches
pour cette piqûre que j'ai faite. Ah cher
monsieur Vallorbe, M. Iggins n'est pas tou-
jours juste mon égard. Vous me soutien-le pense.

Je répondis v
Comptez sur moi, mon cher Jim-

Car Jim Bedoë m'inspirait en cet instant
une admiration véritable. J'étais bien mé-
diocre pour combattre à côté d'Iggins et de

VI

OC 1IU &DOË, CONTINUANT DE S'AMCSER, EST
ENFIN ÉTENDU DANS LA POUSSIÈRE

Ah dit Iggins, je vois crue vous avez
eu quelques ennuis.

Nous avions frappé à sa porte, qui s'était
aussitôt ouverte. lggins. tout habillé à cette
heure nocturne, se tenait derrière le battant.
sans doute, guettant les bruits de la maison

1 endormie.'
Donc, la porte s'était ouverte et sans le

moindre grincement. Les portes des cham-
bres où se tenait Iggins ne grinçaient jamais.

Et le géant nous regardait paisiblement.
D'un seul coup d'oeil, il avait vu nos vô

tements froissés et souillés. le désordre de
tout notre équipage, et la mine satisfaite de
Jim Bedoé même il avait distingué sur le
poignet de son compagnon une petits ecchy-

mose produite par les ongles Ne son agres-
seur.

Il la montra, d'un seul mouvement des
paupières.

Combat ? dit-il.
Bah! répondit Jim Bedoë, une escar-

mouche, monsieur, une petite escarmouche
tout simplement, et qui ne vaudrait point la
peine d'un- récit détaillé.

Et, sur un ton de dignité risible, il ajoüta
On voulait m'humilier, je crois, mon-

sieur ?
Iggins sourit légèrement.

Racontez, dit-il.
-Monsieur, commença Jim Bedoë. nous

avons été jetés sur le 'sol par ce peintre
qu'hier vous aviez fait rosser. Il n'était pas

1 seul. Une -sprie de brute, qui m'apparut
géante.

Suivez, pdease, l'ordre chronologique,
interrompit Iggms. En sortant du château,
où êtes-vous allés, Jim bavard ?

A la ferme, monsieur.
Bien Racontez d'abord la ferme.

Oui, monsieur, je commencerai, par la
ferme. M. Valorbe et moi nous y som-
mes rendus tout d'abord. 1-Pressez, dit Iggins.

Nous nous sommes introduits dans le
grenier, et nous avons mis l'oreille contrele plancher, afin d'entendre les conciliabules
nocturnes du fermier et de son épouse.

Iggins s'assit, et renonça à obtenir au-
cune concision de son interlocuteur. Il croisa
ses longues jambes, alluma sa pipe, et écou-
ta sans plus rien dire.

A ce qu'il m'a semblé, continua Jim
Bedoë, la fermière suppliait son mari de
parler, et il s'y refusait obstinément. Com-
me elle insistait, il alla jusqu'à la menacer
de l'abandonner, ou, pour employer sa pro-
pre expression, de la planter là Il a
ajouté ci II m'emmène, si je veux ». Quant
à savoir quel est ce mystérieux H, je n'en
sais rien. monsieur. Et'vainement j'ai tenu

mon oreille contre le plancher pendant une
demi-heure encore. Je n'ai rien appris da
plus. Mais, comme noos étions sortis.

Rien de plus pour Informe ? dit Iggins,
Non, monsieur.Vous êtes bien sûr 2

Absolument, monsieur. |
marqué non plus

Non. '.
Bien. Et alors, dehors, vous avez ren«

contré le peintre et.
Et une manière de géant anonyme.
Well! dit' lggins.

» Et ils se sont jetés sur vous, reprit '5
Iggins.

Ils avaient tendu une corde en travera
du chemin, dit Jim Bedoë, nous sommes
tambés. On nous a transportés de l'autre ]'
côté de la route.

Et on vous a frappés ? il
Non, monsieur, si vous voulez bien la

permettre. On nous a d'abord adressé une v

allocution.
Ah dit le géant, qui semblait vive.

ment intéressé.
Oui, monsieur. Ce faux peintre a quel-

ques prétentions à l'éloquence. Dans un
style qu'il essayait' de teinter d'ironie, il nous
a d:t représenter ce M. William Cornthon,
dont j'aurai peut-être quelque jour la joie
de voir les entrailles répandues sur le soL

M. William Cornthon, donc, vous fait dire,
par notre entremise, que vous lui livriez
incontinent le secret Dambleuse,ou bien que
les malheurs vont commencer.

Iggins fit une grimace ironique.
Voilà une phrase, dit-il, qu'il me sem-»

ble connaître.
Moi aussi, monsieur, dit Jim Bedoe. Et

je l'ai déclaré à ce peintre, en lui indiquant
que j'avais une /grande hule de toucher cnwi
fin du doigt ces fameux malheurs.

(A suivre.) R, Bureset J, Fnufci



BLUFFJILLEMÂID

Fidèle à sa méthode de bluff, le gouver-
nement allemand vient de faire savoir au

.monde qu'il a présentement en campagne
cent corps d'armée actifs ou, de réserve,.

Pour donner à cette notification retentis-
sante une apparence de sérieux, il l'a pré-
scntée dans la presse incidemment, en indi-
quant les adresses auxquelles devront être
expédiées, à l'occasion des fêtes de Noël, le*
envois destinés aux soldats en campagne.

Certains journaux français ou étrangers
sont plus ou moins tombés dans le piège
et se sont émus de ce chiffre.

Il convient donc de rectifier, ce qui est
facilé, cette informationmensongèredestinée
à impressionner les neutres.-

CHAPITREPREMIER'

LA VÉRITÉ SUR LES FORCES ALLEMANDES

La réalité 'est la suivante
1° L'Allemagne disposait, au début de la

guerre, dî 2ô j corps d'urinée actifs, savoir
la garde prussienne, 21 corps prussiens,
saxons, badois et wurteaibergeois, 3 corps
Bavarois, 1 division de marine;

2° De 21 corps de réserve, savoir le corps
dé, réserve de la garde, 18 corps de réserve
j: russiens, saxons, badois ou wurtember-
geois, 2 corps de réserve bavarois.

Depuis le début de la campagne, elle a
constituéde nouvellesformationsde réserve,
-savoir

1° 25 brigades (ersatz), c'est-à-dire 6
Corps d'armée;

2° 6 corps de réserve portant les numé-
ros 22, 23, 24; 25, 26, 27.

Le total actuel des corps actifs allemands
est donc de 25 le total des corps de ré-
serve est de 33.

25 1/2 et 33 font 58 1/2.
11 est bien entendqu'à ces formations de

réserve s'ajoutent des formations territoria-
les (landwehr) engagées tant contre la Rus-
lie que contre nous.

Mais en ce qui concerne les corps actifs at
de réserve, le; seuls que vise le tableau re-latif aux envois de paauets pour Noël, le
total est non de 100, comme le prétend le
gouvernement allemand, mais de 58 1/2,
comme il a été dit plus haut.

CHAPITRE II

LA FRANCE ET LA RUSSIE
Les corps actifs engagés contre la France

6ont au nombre de 21 1/2.
Les-corps Je réserve engagés contre laFrance sont au nombre de 22 1/2.
Nous avons en outre en face de nous 33brigades de landwehr, soit 8 corps de l'ar-wée territoriale.
Le nombre total des forces allemandes,

active, réserve et territoriale, qui opèrent
sur le théâtre occidental représente donc52 Corps Il armée.

Les corps actifs engagés contre la Russie
sont au nombre de 4 les corps de réserve
sont au nombre de 10 1<:2.

A ces 14 corps s'ajoutent, d'une part, desbrigades de landwehr représentant environ
7 corps d'armée, d'autre part, l'aimée aus-tro-hongroise.

Nous retrouvons donc,entotalisant, le chif-
fre de 25 1/2 corps d'armée 'active et de 33
corps dg réserve engagés par l'Allemagne,
tant contre la France que contre la Russie.

CHAPITRE III
COMPOSITION DFS ARMÉES ALLEMANDES

II est intéressant de compléter les rensei-
gnements en indiquant la composition des

Contre la France opèrént les 4", 6°, 2°, 1",
7e, 3", 5= armées, plus 4 détachements d'ar-
]liée.

En Belgique, la 4e armée, sous les ordres
du duc de Wurtemberg, comprend une di-
vision de marine et 5 corps de réserve.

En Belgimie également, mais se prolori-,
géant jusqu à Bapaume, la 6° armée, com-
mandée par le kronprinz de Bavière, com-
prend 5 corps actifs et la valeur de 2 corps

1 /2 de réserve.
La 2° armée, général von Bulow, au sud

de la précédente, comprend 4 corps active et
1 corps 1/2 de réserve.

La 1™ armée, général von Kluck, com-
prend la gauche de l'armée Bnlow 3 corps
active et 2 corps 1/2 de réserve.

La 7e armée, général von Hecringen, entre
Laon et Reims, compte 3 corps active, 2
corps 1/2 de réserve et une Brigade de
landwehr.

La 31 armée, général ven Einem, dispose
de la valeur de 2 corps active, 3,corps 1;2
de réserve, 3 brigades de landwehr.

Plus à l'est, la 5° armée (kronprinz) com-
prend £ corps active, 2 corps 1/2 de reserve,
B brigades de landwehr.

Sur les côtes de Meuse, le détachement
d'armée du général von Strantz compte
2 corps active et environ 1 corps 1/2 de
réserve.

Etrfin, de la Moselle à la frontière suisse,
hn trouve la valeur d'un corps de réserve et
de 10 brigades de landwehr.

Face aux armées russes, l'Allemagne dis-
pose de 4 armées ou détachements d'armée
dont la composition, qui a souvent varié au
cours des opérations, était, il y a dix jours,
la suivante

La 8° armée, général von Schubert, com-
prend 1 corps active, 1 division de réserve
et la valeur de 2 corps de landwehr.

Plus au sud, dans la région de Soldau-
Thorn, 3 corps de réserve, la valeur de
B corps de landwehr, et une division du
landsturn.

Entre la Vistule et la Warta, 3 corps ac-
tive, 3 corps 1/2 de réserve.

A la frontière silésienne, 3'corps 112 de ré-
serve, 2 corps de landwehr.

CHAPITRE IV
CONCLUSION

En résumé, 1" Allemagne dispose actuelle-
ment le

1° 25 corps'1/2 d'active, dont 21 1/2 contre
la France, 4 contre la Russie2° 33 corps de. réserve, dont 22 contre la
France, 10 1/2 contre la Russie.

Oh aboutit ainsi au chiffre total Se

T:8 corps 1/2. tant active que de réserve,
engagés par l'Allemagne sur les deux théâ-
tres d'opérations, et non point 100, comme
Fa prétendu laussement le gouvernement
allemand. J

Si l'on tient compte des éléments territc-
riaux dont ne parlait pas la note officielle
allemandeon trouve 8 corps de
landwehr, engagés contre la France, 7 corps
de landwehr engagés contre la Russie, soit
en- tout sur les deux théâtres, 30 divisions
territoriale.

La saisie des maisons allemandeset
P.eauscher et Clc, bijouterie-orîévrerie, 13,

rue Richer (M. Devienne, huissier) Bennin-
ghoven, appareils automatiques, 99 boule-
vard Saint-Germain (M. Ûevisme, huissier);
ISurstinbindcr, fourreur, 39 'rue de Moscou
(M. Foncrét, huissier) Dreyfus et Bichfeld,
commissionnaires en marchandises. Ï&J, rue
Béaumur (M Guillier, huissier) Goldfarb
Hefman, commissionnaire en* marchandise!n.vne de l'Echiquier (M. Lebrun, huissier);
Société G V. S., moteurs d'autos et d'aéros, <
50, boulevard de Greiielie (M. Lebrun): &rebs 1

et Çie, chaudières, 149-151, rue de Rome et (
50, avenue de Paris, Ú La Plaine-Saint-Denis
(M, Maillé, huissier); Lankndka Georges, lait-

leur, 4, Faubourg-Poissonnière (M. Maillé,
^huissier); Link Stanislas, ta1Heur pour (la- 1

mes, 17, boulevard de la Madeleine (M. Asse- ]lin, huissier); Low, 197. rue du Temple ;M. 1

Asselin, huissier); Podetll, fumiste. 3, rue de
Bondy (M. Coupa, huissier) Schsîfer et

Vont-ils tenter un coup
on garder la défensive?

Amsterdam,
30 novembre, Suivant un té-légramme de Gand au Tyd, des troupes al-

lemandes traverseraient Gand en grand
nombre, se dirigeant sur Ypres:

D'autres forces qui occnpaient des posi-
tions sur l'Yser sont également allées à
Ypres en passant par Thielt. Elles sont rem-placées sur la rivière par les marins et les
soldats d'infanterie de marine qui sont arri-
vés. ces jours derniers par Bruges.

Certaines propos tenus par des officiers al-
lemands donneraient à croire qu'un' grand
engagement aura liea prochainement à
Ypres les Allemands se borneraient à la
défensive le long de l'Yser.

Les Allema.nds 'prétendent ignorer quel'hôtel de villé, ainsi que d'autres monu-ments anciens, ont été bombardés à Ypres.
(Havas.)

Toutes les troupes de Gand
sont envoyées sur l'Yser

LONDRES, 1er décembre. Dépêche par!i-
culière du Matin n. Un télégramme de
!a Haye dit que les demandes continuelle
de renforts pour le front allemand arrivent
à Gand.

Hier, les derniers 250 hommes disponi-
bles ont été envovés sur l'Yser.

Cent hommes emprisonnés pour tentati/e
de désertion ont été relaxés sur la simple
promesse qu'ils se battraient

Le récit du témoin' oculaire
LONDRES, 30 novembre. Le témoin ocu-laire attaché à l'état-major britannique,

après avoir décrit les tranchées anglaises,
dit que les cas de maladie y sont rares, il
signale toutefois plusieurs cas où des hom-
mes ont eu les pieds gelés. On fait prendre
dit-il, des bains de siège chauds aux. soldats
descendant de service.

Les soldats sont pourvus de vêtements de
peau. Les tranchées sont garnies de litières
de paille et garnies de braseros. Il n'y a pasun soldat sur le front, qui soit si bien nourri
que le soldat anglais.

Mais, ajoute le narrateur, les dirigeants
des chemins de fer français contribuent très
largement au succès de l'intendance britan-
nique, si bien organisée que soit cette der-
nière.

L'organisation militaire des chemins de
fer français ne s'est jamais trouvée en dé-
faut. Elle a servi les troupes françaises, sur
un arc de 350 milles, et a simultanément
assuré le fonctionnementde la ligne de com-munication britannique, tout cela sans le
moindre accroc.

Le témoin oculaire signale ensuite' unexploit accompli le 11 novembre cinq cuisi-
niers du génie britannique ont marché à
1 attaque d'une maison d'où cinq soldats
allemands « canardaient » une batterie fran-çaise. Les cuisiniers se sont colletés avec les
Allemands et en ont fait trois prisonniers
les deux autres se sont échappés.

Le narrateur raconte aussi les hésitations
des soldats allemands que leurs officiers
lançaient témérairement contre les tran-chées britanniques à travers un terrain dé-
couvert. Trois fois de suite, dit-il, les Alle-
mands Jurent lancés avec des exhortations
chaque fois plus vigoureusesde' leurs offi-
ciers trois fois ils furent repoussés avecpertes. Quand, pour la quatrième fois, re-tentit ordre « Vorwaerts » la réponsegénérale tut « Nein 1 » et aucun Boche ne

Procédésscandaleux
Miluj, 1" décembre. Les autorités alle-

mandes ont imposé un droit d'entrée de
treize francs par quintal sur la farine en-voyée par les Etats-Unis à la population
berge qu'en manque totalement..

Ce procédé véritablement inhumain nemanquera pas d'être sévèrement jugé àl'étranger. (Fonrnier.)
LesAllemandspressurentlaBelgique

Amsterdam, 30 novembre. Dépêche par-ticulière du CI Malin ». Le journal Maas-
bode apprend que les Allemands ont frappé
la entière d'une contribution je
guerre de 35 millions de francs par moi
sans tenir compte de la contribution deguerre imposée à de nombreuses villes bel-
ges.

Cet argent sera destiné à l'entretien destroupes allemandes en Belgique,- dont lenombre est de 250.000 hommes.
Les contributions imposées aux villes se-ront destinées aux veuves des soldats tom-bés sur les champs de bataille. La nouvellecontribution a été motivée par l'accusation

portée contre les civils belges, qui auraienttiré sur des soldats allemands.
Deux aviateurs allemands

tombent en mer
Londres, -1« décembre,. Du correspon-dant particulier"du « Matin ». On télégra-phie de Copenhague au Times que deux" of-

ficiers aviateurs allemands appartenant à lasection navale, venant de Brunsbuttel sonttombés «dans la mer hier, au large de ni»
de Fanoe. Tous deux ont été sauvés par desmarins danois et internés par les autorités
danoises. Les deux appareils sont endom-magés et sont encore dans l'eau.

LES PERTES ALLEMANDES

Copenhague, 1er décembre. Les deux
dernières listes des pertes allemandes pu-bliées comptent 17.689 noms. Ces listes por-tent à 644.762 les pertes prussiennes seule-ment. Il y a en outre 66 listes saxonnes,67 wurtembergeoises et 80 bavaroises.

Les deux dernières listes bavaroises re-çues hier soir, portent 8.070 noms. Cinq ré-giments d'infanterie bavaroise ont perduplus de 1.000 hommes chacun.
(Evening News.)

POUR MASQUER
LA MAUVAISE SITUATION

Bale, 1er décembre. Des personnalités
suisses revenues d'Allemagne rapportent les
mesures prises par les autorités pour mas-
quer la mauvaise situation dans laquelle setrouve actuellement l'Allemagne. C'est ainsi
qu'à Strasbourg et à Cassel il est interdit deporter le deuil des soldats tués à la guerre
et que dans ces deux villes les fonctionnaires
sont invités à fréquenter le plus possible les
théâtres. £Fournier.)

LA RENTRÉE DU REJCHSTAG

Amsterdam, 1er décembre. On mande
:le Berlin qu'avant d'engager les délibéra-
.ions de la commission du Reichstag, le
chancelier allemand a exprimé le plaisir
jti'il éprouvait à se retrouver avec les re-
Drésenil-ants du peuple. M. de Bethmann-
rtollweg a fait l'éloge'dubel 'entrain des trou-
)es de terre et de mer, et s'est félicité de
'unité de la nation.

Le chancelier se réserve de présenter ses
observations sur la situation politique à la
séance publique de demain. (Havas.}

EN POLOGNE

La bataille continue de s'étendre

Petrograd, 30 novembre. Communiqué
du grand état-major

Des combats obstinés continuent dans la
direction de Louiicz.

La tentative allemande ,d'avancer dans la
région de Szer'zbw a été repoussée avec do
grandes pertes pour l'ennemi. Sur le reste'
du front, sur la rive gauche de la Vistule, ils

n'y a eu, le 29 novembre, qu'une simple;
canonnade.

Les troupes russes? après un càmbalde
dix jours, se sont emparer, le 28 novembre,

les passages des Carpatlies, srr une dten-
due de cinquante verstes, depuis Konecznq,
au nord de Uavtfeld, au-dessus de Jidowsk
et de Jindranpw, jusqu'à Sczuko, au sud,
de Mezo-Laborcz. Elles y ont pris des ca-
nons et des mitrailleuses et y ont lait un
grande nombre de prisonniers..

Durant la première moitié du araois de
novembre., nous avons pris au total 50.000
soldats et 600 officiers austro-hongrois.

A Plnck, les troupes fusses se soiit empa-
rées dc quatre embarcations chargées de
matériel et de munitions.

Eai Parusse orientale, de petites engage-
ments continuent d ctre livrés. (Havas.)

Le tsar sur le îront
PETROGRAD, 1er décembre. Le îsarfest

parti à dix heures, ce matin, pour le théâtre
de la guerre. (Havas.)

La méthode des, petits paquets
Petrograd, 30 novembre.- Dépêche par-

ticulière du Matin n. La bataille qui se
déroule entre là Vistule et la Warta prend
des dimensionsde plus en plus grandes.

Les Allemands, contrairement à leur tacti-
que habituelle de jeter d'un seul coup sur.
le front toutes leurs forces disponibles, en-
voient cette fois leurs renforts par paquets.
Lé total de ces renforts atteint actuellement
14 corps d'armée. En outre, comme les Alle-
mands manquaient de cavalerie, ils ont fait
appel à la septième division de cavalerie au-trichienne, commandée par le général Kard.

Toutefois ces renforts successifspartagent
le sort des premiers effectifs du îeld-maré-
chal von Hindenbourg, à demi broyés déjà;
ce ne sont autre chose que des bûches je-tées une par une dans la fournaise.

On croit, dans les milieux militaires, queles Allemands ont jeté sur les fronts de
l'ouest et de l'est toutes les forces instruites
dont ils disposaient
Guillaume II en Prusse orientale
Amsterdam, 1"» décembre. L'empereur

Guillaume serait arrivé hier à Insterburg
fl'russe orientale).

Après une courte réception, il aurait con-
tinué vers le front en automobile. (Havas.),

Les Allemands se défendent avec
acharnement

LONDRES, 1a décembre. Du correspon-dant particulier du Matin n. Du corres-pondant du Times à Petrograd, 30 novembre.
La bataille que le maréchal von Hinden-

burg a engagée est susceptible de se prolon-
ger et d'avoir une énorme influence sur tout
le cours de la guerre, mais certainement pasdans le sens que les Allemands espèrent.
Ils sont contraints, d'engager toujours plus
de troupes dans le but de sauver leurs lé-
gions perdues. La majorité de leurs forces
dans l'est est maintenant engagée et, même
si une portion de -ces forces peut effectuer
sa retraite, ce ne sera pas sans subir des
pertes énormes et irréparables en hommes
et en matériel. Et comment alors les lianes
de l'ennemi en Galicie et en Prusse orien-
tale espèrent-ils tenir en présence de la su-
périorité des Russes ? D'où peut leur venir
du secours si ce n'est du front occidental ?

Prenons la carte de Pologne et tirons une
ligne de la station de Zdunskavolia, à l'est
de Sicradz, se dirigeant vers le nord-est, pas-
.sant par Szadek, rejoignant la voie ferrée
aux stations de Zgierz, Strikow et Glovno,
pms inclinant vers, le nord par Bielawy et
Sobota dans ia direction de Plock, sur la-
Vistule. Cette ligne a une longueur de 160
kilomètres environ.

De Strykow, tirons une autre ligne vers
le suj jusqu'à Tushin passant par Brezin,
soit un parcours de 25 kilomètres à angle
droit de la longue ligne. Voilà quel est exac-
tement le théâtre de la lutte acharnée qui se
poursuit en ce moment.

C'est un immense sac dont l'orifice en-
tre Lodz et Glovno, renferme deux corps
d'armée allemands'en partie détruits. Aussi
longtempsque les Allemandstiennent Zgierz
et Strykow, il y a une chance pour que les
débris de ces corps puissent échapper. L'ef-
ficacité des mouvements de flanc dépend
naturellement de l'importance des réserves
aue les deux côtés seront en mesure de faire
avancer. C'est pour cette raison, apparem-
ment, que les Russes ont tous les avdnta--
ges de la situation actuelle

n'Le critique militaire, de la Rietch consi-
dère que le sort de l'armée ennemie, que le
sort même des empires allemand et autri-
chien dépendent de la défaite des troupes
placées entre la Vistule et la Warta. Et, en
réalité, après les défaites du Niémen et cel-
les de la région au delà je la Vistule. l'en-
nemi en est arrivé à un point au delà du-
quel la lutte doit être portée sur son propre
territoire, en Silésie et en Posnanie. Le rôle
des armées austro-allemandes est réduit à
une action d'arrière-garde pour la défense
de la route qui conduit à son centre vital
Berlin.

» Elles se sont imposé la tâche, sinon de
remporter la victoire, tout au moins de ga-
grer le maximum du temps indispensable
pour la continuationet le développement des
opérations du front occidental et aussi pour
la réorganisation de l'armée autrichienne
battue et son transfert sur un nouveau point
de départ. Le critique de la Rietch estime
qu'environ cinq corps de l'armée du général
von Maclsi'nsen et deux corps de l'armée de
la Prusse orientale ont été lancés entre la
Warta et la Vistule et' que ces forces ont
comme soutien toute la neuvième armée de
von Hin'lenburg, forte de cinq corps. Cela
signifierait un total de douze corps d'armée
allemands engagés, ce qui parait peu de cho-
se pour l'étendue du front, qui dépasse 160
kilomètres.

« La bataillé de Lodz, dit le critique mili-
» taire de la A'ietclz, est loin d'être finie,
» mais se développe en de nouvelles opé-
B rations, et de la part des Allemands qui
» s'efforcent d'envelopper notre flanc gau-
» che, et de la part de nos armées, qui en-

veloppent le liane gauche allemand, tan-
» dis que, simultanément, sur la rive gau-

che de la Vistule, les Allemands font une
» contre-attaqy.e contre les troupes
» qui ont attemt Gombine et menacent a in ?i
n l'extrême flanc gauche allemand. Ainsi,

dans un secteur nous attaquons les Al-
»lemands, dans un autre les Allemands

font une contre-attaque dans un trui-
H sîème .nous enveloppons le flanc alle-
» mand dans le quatrième les Allemands

menacent notre flanc. En d'autres ter-
limes, l'ensemble' de ta bataille de Lodz
» représente une série de batailles indé-
n pendantes et.plus ou moins simultanées.»

Deux membres du Reiehstag
prisonniers en Russie

Copenhague, 1er décembre. Le prince
Radziwilt et le docteur Abtess, tous deux
membres du Reichstag, sont prisonniers en
Russie. {Easning News,}

Le roi d'Angleterre

en France
LONDRES. 1er décembre. Une dépêche

d'une ville du nord de la France annonce que
le roi George est arrivé aujourd'hui, accom-
pagné d'une nombreuse suite.

Il a été reçu par le prince de Galles. Avant
de partir, Sa Majesté a visité les hôpitaux

La nouvelle du départ du roi pour visiter
ses troupes sur le front "a causé une grande
émotion à Londres.

Dans tout le pays et dans tout le vaste
empire britannique, la nouvelle de la' visite

royale sera reçue avec un sentiment de vive
satisfaction. (Havas.)

ha Jolie de Pfllîenfeghe

Le kronprinz lui-même,

LONDRES, 1°c décembre. Le prince hé-
ritier allemand, désirant modifier l'opinion
américaine sur la guerre et sur son propre
compte, a fait appeler M. Karl von Wie-
grand, correspondant à Berlin de l'agence de
nouvelles « United Press of America ».L'interview, datée du quartier général de

.l'armée du prince héritier en France, via
Namur, Aix-la-Chapelle et la Haye, a été
reçue le 30 novembre.

Le kronprinz déclare que la guerre ac-tuelle est stupide et déraisonnable.
le Elle n'était pas nécessaire, dit-il, et elle

ne fut pas voulue par l'Allemagne. Dans
tout le pays, du plus humble au plus puis-
sant, on se rend compte que l'Allemagne
combat pour son existence. Tous sont con-vaincus que la guerre n'a pas d'autre but
que l'écrasement de l'Allemagne. »Le kronprinz reconnaît que le monde pres-
que entier est contre l'Allemagne et il attri-
bue cet état de choses en grande partie à
l'Angleterre, « qui contrôle les communica-
tions de presse et aussi à l'erreur commise
par l'Allemagne de n'avoir pas apprécié le
rôle important joué par la presse dans la po-litique mondiale.

Le prince nie avoir volé et permis à ses
soldats de piller des demeures française
il nie également être partisan de la guerre.
Il prétend qu'un parti militaire n'existe pas
en Allemagne et que le militarisme serait un
mot employé par l'Angleterre pour effrayer
et soulever le monde contre l'Allemagne.

Le kronprinz fait ensuite un éloge de la
bravoure du soldat français, bravoure qui
n'est dépassée par aucun autre soldat.

Le soldat français, dit-il, se bat magnifi-
quement. Individuellement il est égal aux
troupes allemandes en intelligence. Il est
parfois plus vif, plus agile, mais meilleur
dans les combats défensifs. Il manque ce-pendant d'endurance et de détermination
lorsqu'il prend part à l'assaut de positions
ou à des mouvements offensifs. »

Le kronprinz ajoute que les événements
ont démontré que « le commandant en chef
de l'armée française est-des plus capables
et qu'il est l'objet de l'admiration de tous ».(Information.)

ILS VOLENT JUSQU'AUX TESTAMENTS

Chalons-sub-Marne, 29 novembre, Du
correspondant particulier du Il Matin ».Ces jours dermers, un élève-pilote aviateur
survolait la Belgique, il proximité d'Ypres.
L'appareil capota et l'élève-pilote eut l'é-
paule cassée. Des infirmiers le transportè-
rent à l'hôpital et, comme il faisait froid, ils
prirent le manteau d'un commandant aile-
mand tué

La surprise de l'élève-aviateur fut grande
quand, l'hôpital, il trouva dans une des
poches du manteau de l'officier allemand
un testament de huit pages, rédigé sur pa-pier timbré français par une habitante de

L'élève-pilote écrivit à la délégation muni-
cipale Je cette ville et- l'authenticité du tes.
tament fut confirmée.

Lors de son passage à Vitry-le-François,
le commandant allemand avait volé le tes-
tament.

Le document a été rendu à la testatrice et
une lettre de remerciements adressée aujeune pilote.

POUR L'ARMEE BELGE

LONDRES, 30 novembre. Dépêche parti-
culière du Matin ». M. Vandervelde. !e
ministre socialiste belge, parlant aujourd'hui
dans une réunion de réfugiés à Manchester,
a invité tous les hommes valides à partir
pour l'armée. La presque unanimité des
hommes présents a répondu immédiatement
à cet appel. »«_

LA RÉSISTANCE DES SERBES

s .Nich, 30 novembre. -'Le 27 novembre,
l'ennemi a dirigé des attaques violentes surle front Maljen-rivière de Ljig-Lazarevatz.
Ces attaques ont été particulièrement achar-
nées contre nos positions établies dans les
villages de Goukoche et Ixjudovatz L'enne-
mi a été repoussé sur tout le front. Par trois
fois il nous a attaqués à Goukocheet chaque
fois il été repoussé. Nos troupes, passant
oosuite à des contre-attaques, ont rejeté l'en-
nemi vers la rivière de Ljig. Les attaques
dans la réqici. de iJoudovatz avaient com-
mencé le 26 au soir et, à ce moment, l'enne-
lai avait réussi occuperun point de la rive
droite de la Ljig. Le 27, nos troupes contre-
attaquant ont défiait l'ennemi et l'ont rejeté
au delà de la rivière. Nous avons fait 3 offi-
ciers et 589 soldat,3 prisonniers.

Pendant cette journée du 27 novembre}
nous avons fait, sur tous les points du front
où ont eu lieu des engagements, un total de
20 officiers et 1.500 soldats prisonniers. (H.)

LA GUERRE EN TURQUIE

Petrograd, 1er décembre. Un communi-
qué de l'état-major de l'armée du Caucase
annonce que la journée d'hier s'est écoulée
sans engagements importants.

Le 27 novembre, une colonne russe, pre-
nant l'offensive dans la vallée de l'Euphrate,
a délogé les Turcs de leurs positions et les
a mis en fuite, capturant deux canons et fai-
sant un certain nombre de prisonniers. (Il.

LE GOUVERNEUR JAPONAIS
DE TSjNG-TAQ

Tokto. 1er décembre. Le baron Fn-
nakchi a été nommé gouverneur de Tsing-
Tao.

il rejoindra son poste le 5 décembre et
sera accompagné d'un état-major. (Havas.)

SAISIE PAR LES HOLLANDAIS
D'UN NAVIRE ALLEMAND

LA Haye, le- décembre. Officiel. On
sait lque l'interdiction d'échanger des si-
gnaux et des radiotélégramems faite aux
vaisseaux des belligérants a été violée dans
le port de Sabang. Le secrétaire des colo-
nies néerlandais, communiquant le résul-
Lat de l'enquête ordonnée, énonce qu'un
vapeur marchand allèmand^qui, officielle-
ment ne possédait pas d'appareil de télé-
graphie sans fil, avait installé il l'intérieur
aes antennes qu'il était impossible de dé-
couvrir de l'extérieur. Ces antennes étaient
reliées h un récepteur secret placé dans la
cabine de l'officier.

Le commandant de ce vapeur a été arrêté
et mis en accusation. Le bateau a été saisi.

(Bavas.)

JOURNAUX DE FRANCE

ETJDE^L|TRÂMGER

LA FRATERNITÉ D'ARMES FRANCO-ANGLAISE

Le Tunes, de son critique militaire
Les généraux français actuellement sur le

"hamp de bataille sont de véritables frèrei.
Non seulement ils se sont soutenus les uns-
les autres de la façon là plus loyale, mais ils
ont encore invariablement et sans hésitation
répondu à tous nos appels à l'aide. L'audace,
l'ardeur et la ténacité que nos alliés francais
nnt montré dans cette dernière lutte histo-
rique ont été au-dessus de tout- éloge. 'l'ou-
jours le général Joffre a répondu à nos de-
mandes et écouté nos proposition, Le gêné-
rat Foch, commandant en chef du' groupe
d'armées qui comb attent à nos côtés, a fait
preuve d'une puissance extraordinaire au
cours de ces journées critiques tandis que se.;
commandants d'armée, les généraux d'Urbal,
de Maud'huy et de Castelnau se sont montrés
de véritables héros sur le champ de bataille.
Avec de pareils chefs et de pareilles troupes
on est invincible et le succès est assuré.

LÉ LIVRE JAUNE

La Westminster Gazette,
Le Livre jaune nous fournit la preuve que

la diplomatie allemande devint l'instrument
de la caste militaire après son échec dans

[ l'affaire du Maroc. Nous faisons la guerre
pour nous débarrasser de ce principe milita-
riste qui arracha le:; destinées de l'Europe auxmains des hommes d'Etat pour les remettre
à celles des despotes militaires.

Le Globe
Le Livre jaune montre avec quelle ardeur

l'Angleterre, la France et la Iiussie cherchè-
rent à éviter la guerre, et comment elles

1 avaient presque convaincu l'Autriche d'écou-ter la voix de la raison, quand cette puissance
reprit la conversation avec Petrograd.

Le Livre jaune nous révèle la persuasion
d'esprit d'une nation entière afin que l'agres-
sion qu'elle avait préparée parût avoir l'ap-
pui de l'opinion publique.

La Pall Mail Gazette
Les dernières prétentions insolentes de l'Al-
lemagne de se poser en nation innocente et

paisible, entourée d'ennemis et obligée par
leur .ialousi?*et leurs empiétements d'ouvrir
les hostilités, sont dissipées par le Livre jaune
français. qui contient les preuves multiples et
évidentes de la duplicité de la diplomatie al-
lemande dans la crise qui précéda la guerre.

LA VAILLANCE DE NOS SOLDATS
Le Gaulois, M. Jules Delahaye
.A Klein-Zillebecq, il ne restait plus ni offi-

1 ciers ni soldats de troupe pour soutenir l'atta-
que des Allemands. Pourtant, i! fallait tenir
encore, une contre-attaque .était nécessaire.
Le général Moussy a près de lui un caporal.
Il lui fait rassembler les trois pelotons de son
escorte, une soixantaine de cavaliers à pied;
des gens de toutes armes, des convoyeurs, des
cuisiniers, trois cents hommes à pied, ils ont
des fusils, mais seulement quelques baïonnet-
tes En avant i Ils chargent si furieusement
que général et caporal enfoncent l'ennemi et
sauvent la position..Le capitaine d'état-major qui nous sert de
guide nous indique du doigt, à douze cents
mètres, la tranchée hérissée de fils de fer et
la ferme de Nacelle, enlevées au chant de la
Marseillaise par le 1er bataillon d'Afrique, par
les « joyeux e. les n zéphirs », pour la plupart
condamnés de droit commun. Ces Français-là
aussi avaient senti l'honneur,se réveiller en
eux sous les plis du drapeau tricolore..A Ypres, up soldat revient d'une pa-trouille. Il est frappé à mort. On l'entoure de
soins. De la main, il les écarte « Un peu de
morphine, pour avoir le temps d'écrire monrapport, je n'ai plus besoin d'autre chose. »On lui fait la piqûre, il écrit son rapport.
» C'est fini D, achève-t-il. Et il meurt.

LE COUP DU BAVAROIS
Le Figaro, M. ALFRED CAros
Un de nos amis de Suisse nous envoie unelettre qu'il vient de recevoir du directeur d'u-

ne grande école industrielle de Bavière, et-dont nous détachons les passages suivants
« .La guerre prussienne, c'est l'organisa-

tion scientifique du massacre, Les Huns ont
brûlé et tué autant que nos hommes ,mais
leurs horreurs n'ont été que les explosions
instinctives de la brute, tandis que, chez nous,l'incendie et l'assassinat sont les résultats d'u-
ne méthode scientifique. Le carnage est unemodalité de notre kultur. Toute la Prusse adélibérément voulu de la sauvagerie. DPuis celui-ci

Quand la guerre a éclaté, l'Allemagne en-tière a salué de transports de joie cette magni-
fique opération financière que sa cupidité at-
tendait depuis des années. Et la responsabilité
des civils dans le cataclysme mondial est plus
lourde encore que celle des^militaires qui, en
somme, n'ont qu'obéi à leur destination pré-
vue. »

Ces lignes authentiques nous montrent
évidemment un Bavarois fort dégoûté de la
Prusse et de la guerre à la prussienne. Seule.
ment, notre correspondant veut en conclure
qu'il existe beaucoup de Bavarois de ce genreet là est son. erreur. Ces phénomènes de ré-
volte intellectuelle chez un Saxon, un Wur-
tembergeois, un Bavarois isolés n'ont aucuneespèce de signification ni d'importance. Ce
sont des phénomènes sporadiques, comme ondit en pathologie. Ils n'affectent en rien la
puissante cohésion de la pensée allemande,
qu'une admirable note contenue dans le Livre
jaune signalait l'année dernière à notre gou-vernement.

LA RENTRÉE DU REICHSTAG
La Libre Parole, M. Edouard Drumont
Que reste-t-il de tous les projets audacieux

dont on a leurré la nation allemande ? Les
Prussiens sont-ils à Paris, comme ils devaient
l'être au bout de six semaines de campagne ?
A-t-on réussi cette fameuse descente en An-gleterre Londres est-il bombardé ? A-t-on
pu prendre Calais ? A-t-on pris Varsovie ?.

L'œuvre de ces quatre mois n'a été qu'une
œuvre de vandales. On a dévasté la Belgique
et le Nord de la France, on a incendié Lou-
vain, Malines, Ypres, on a détruit des chefs-
d'œuvre, on a bombardé des cathédrales, volé
des banques, pressuré des villes, exploité des
usines et des mines, ruinés l'industrie des ré-
gions envahies, commis les pires atrocités et
les derniers excès dont rougiraient les canni-
bales.

Que M. de Bethmann-Hollwegn'omette pasd'insister là-dessus et que la bande des rubi-
conds mangeurs de, choucroute qui seront vau-trés sur leur banc, applaudissent frénétique-
ment à toutes ces horreurs, qu'ils poussent des
hoch de circonstances pour relever le mo-ral défaillant du sinistre imperator.

L'ESPIONNAGE AUTRICHIEN EN ITALIE

Rome, 1er décembre. Deux prêtres au-trichiens ont été arrêtés à Udine, pour es-
pionnage.

On a trouvé sur eux des documents mi-
litaires concernant les garnisons et les forts
au nord de Cividalo. (Information.)

PRISONNIERS TURCS A TOULON

Toulon, 1er décembre. Dépêche parti-
culière du Matin n. Un de nos navires
de ravitaillement, le transport Vinh-Long,
vient d'arriver il Voulon, ayant à bord les
premiers prisonniers de guerre turcs. Par-
mi ceux-ci se trouvent des Albanais et un
lieutenant de gendarmerie. Ils ont été trans-
férés sur le vaisseau de réserve te Tour-
ville.

L'APPEL DES RÉFORMÉS

On le sait, les jeunes conscrits de la classe
1915, reconnus bons pour le service, seront di-
rigés vers leurs dépôts le 20 décembre au plus
tard.

En ce qui concerne les exemptés, réformés
et auxiliaires des classes antérieures qui ont
passé devant le conseil de revision en même
temps que la classe 1915, et qui ont été versés
dans le service armé, ils suivront le sort de
cette classe.

Enfin les réformés des autres classes dont
l'examen médical se poursuit en ce moment,
seront appelés, s'ils sont reconnus bons, dans
les trois semaines oui suivront la. revision.

U Algérie offre un asile
aux Belges

Le gouverneur" généralleur réserve
des concessions de terre

Nous recevons de NI. Ch Lutaud, gou-
verneur général je l'Algérie, la lettre que
voici

Monsieur le directeur,
J'ai l'honneur de uous adresser, pour le

cas où il vous serait agréabte d'en entre-
tenir vos lecteurs, une proposition que

je fais au gouvernement.dans le but d'or-
frir aux agriculteurs belges ruinés par la
guerre des concessions de terre en Algérie.

L'Algérie s'associe du mieux qu'elle peut
l'élan de solidarité qui tend tous les cours

français vers nos infortunés voisins.
Un grard nombre de colons, les institu-

teurs,- les institutrices on! demandé à re-
cueillir -des enfants belges pendant la durée
de la guerre, et même à les adopter.

D'autre part, dans leur session du mois
d'octobre, le conseil général du départe-
ment d'Algçr a volé un crédit de 250.000
francs spécialement destiné aux rëfugiés
belges, et le conseil général du département
d'Uran a volé, de son côté, une somme Qe
un million destinée à la fois anx réfugiés
belges et d ceux des département français.
envahis

Les assemblées algériennes (délégations
financières) ne peuvent participer à cette

générosité sous la même forrlce, car leur
session ne s'ouvrira qu'au printemps pro-
chain. Mais fui assurément bien interprété
leur pensêe en demandant au gouvernement v
et au Conseil d'Etat de modifier le décret
de 1901 réservant les concessions de terre
aux Fiançais, et d'admettre les Belges au
même bénéfice. y

De même, en 1872, l'Algérie a ouvert sonterritoire aux réfugiés alsaciens-lorrains, et
les descendants de ees exilés figurent, à
l'heure actuelle, parmi l'élite de nos colons.

En 1872, c'est un comité présidé par-l'il-
lustre d'Haussonville qui a organisé cette
émigration, ei lui a imprimé la méthode né-

cessaire. La répétition de cet exemple s'im-
poserait aujourd'hui. Il faudrait que de bons
citoyens passent t'initiative de provoquer
les derrtanrles, aussi bien des Belges que des
agriculteurs des départements envahis (les-
quels peuvent, d'ores et déjà revendiquer le
bénéfice du décret de 1904 puisqu'ils sont de
nationatité française), d,encourager leurs
premiers pas, de leur accorder le soutien
matériel et moral dont ils auront besoin.

Dès que ce comité aura pu s'organiser, le
concours d'un grand journal comme le v6-tre ayant la confiance de l'opinion publique,
lui deviendra précieux, et je prends, dés au-2ourd'hui, la liberté d'y faire appel.Veuillez agréer, monsieur le directeur,l'assurance de ma considération distinguée.

Le gouverneur général;
Ch. LuTAUD.

Nous félicitons l'honorable gouverneur gé-néral de .cette intelligente et généreuse ini-tiative, et nous le remercions d'avoir pensé
au Matin pour le faire connaître.

D'après le projet de décret que nous en-voie M. Lutaud, des concessions de terresdomaniales pourront être données à deschefs de famille belges, agriculteurs de pro-tession, mais seuleir .t sur les 300 premiè-
res propriétés qui seront livrées au peuple-
ment. II ne saurait être question, en effet,
que de soulager des infortunes causées parla guerre et non d'attribuer à une nation,
môme amie. un droit permanent qui doit
être réservé aux seuls Français.

Un autre article permet, par des ventes
de gré à gré; d'installer dans les villages
de colonisation des artisans ou des petits

commerçants belges disposant de certaines
ressources mais inhabiles à recevoir des
concessions, soit parce qu'ils seraient dé-
pourvus de connaissances agricoles, soit
parce qu'ils ne seraient pas accompagnés de
leur famille.

Enfin des sociétés belges ou franco-belges,
analogues à la Société de protection des
Alsaciens-Lorrains, pourront obtenir des
terres de colonisation pour créer des villages

.»de réfugiés belges ou français.
Telle est l'économie du beau projet qui aété adopté, à l'unanimité et par acclamation,

sur le rapport de NI. le conseiller Emile Mar-
tin, pax le conseil du gouvernementalgérien.
Selon le mot de son promoteur, c'est une
œuvre éminemment « humaine n.

DEUX CENTS MARINS ALLEMANDS
FUSILLÉS POUR MUTINERIE

LONDRES, le- décembre. La Mornimj
Post apprend d'Amsterdam qu'une révolte
de marins allemands s'est produite à Bru-
ges et qu'elle a été beaucoup plus sérieuse
qu'on ne l'avait d'abord déclaré.

Un grand nombre de mutins ont été en-
voyés à Gand où deux cents ont été fusillés,
dont un officier. (llavas.)

ÉVASION DE DEUX PRISONNIERS
ALLEMANDS

RENNES, 1er décembre. Dépêche particu-
lièré du Malin ». Le garde-champêtre
de Plélan-le-Grand, informé que deux'indi-
vidus suspects se trouvaient dans une au-
berge du bourg, leur demanda leurs papiers.
Comme ils n'en avaient pas, il leur enjoi-
giiit de le suivre il. la gendarmerie, mais ils
s'enfuirent.

Le garde tira plusieurs coups de revolver'
en l'air sur les fuyards qui, effrayés, se
rendirent.

On constata à la gendarmerie que les fugi-
tifs étaient deux prisonniers allemands, un
élève officier et un soldat, qui s'étaient
échappés de l'abbaye de Montfort-sur-Meu.

LE TEMPS Q U'IL FAIT

VAJ10H DU Itiltl"

PREVISIONS OBSERVATIONS
pour aujourd'hui d'hi,er, i·r déc, 1914

Région parisienne Couvert, légères
Averses encore proba- averses.
bles, temps doux-.

Thennomètre-MATiN
6 h., 10° là h., .11* 18 h., 10* 24 il.. 91

Extrêmes des 24 heures 9' et 11'Moyenne 10'
Normale 3'9

Un don du personnel du Comptoir,
national d'escompte de Paris

La deuxième souscription ouverte pour le
mois d'octobre parmi le personnel de Paris
du Comptoir national d'escompte .a produit
3.700 francs qui ont été employés en envois
de vêtements aux combattants et aux réfu- •giés franco-belges.,



CONTES DES MILLE ET UN MATINS

Vous êtes trop jeune pour avoir connu ce
saint qui semblait égaré dans notre temps
d'egofsme pratique et de calculs spécieux.

François l.anoue de l'Esperon ne payait
pas de mine.

A voir son long corps déhanché sur lequel
's'usait et miroitait une redingote d'employé,
ses mains, -osseuses, tachées d'encre, qui
serraient amoureusement quelque vieux
bouquin, sa petite cravate noire nouée de
travers, iüs mèches qui débordaient d'un
haut de forme ridicule, on n'aurait jamais
cru qu'il était marquis et ,de.la meilleure no-
blesse de robe.

Il avait une pauvre figure résignée et
étriquée, toute en anglets, avec un nez en
polichinelle et des yeux inoubliables, extra-
ordinaires, de la couleur des caractères
d'imprimerie, comme à facettes, et qui pa-
raissaient capables de lire toute une page à
la fois.

'Ce chartiste gagnait tout juste ce qu'il
faut pour se tirer d'affaire à Paris. Mais il
se contentait de son lot et n'enviait pas les
riches. Les désirs et les tentations s'émous-
saient contre son âme blanche et naïve com-
me celle d'un premier communiant. Les li-
vres suffisaient à lui faire supporter sa mi-
sfoe et à éclairer sa vie.

Il logeait près de l'Arsenal, dans une man-
sarde étroite, sous les 'toits où tour à tour
le froid le perçait jusqu'aux os et la cha-
leur l'étouffait. Il mangeait de mauvais plats
dans les crémeries je le plaignais. J'eusse
voulu trouver le moyen d'alléger ses épreu-
ves, de lui venir en aide à son insu, et je n'y
parvenais pas.

Il est des pauvres qui déjouent toutes les
embûches de la charité.

Je n'étais pas le seul à souffrir de cet état
de choses. Un autre, un camarade d'enfance
et de collège de François, Pierre Lalouette,
l'admirait, lui eût offert de partager avec lui
sa fortune s'il n'eût pas été certain d'un re-
fus sans appel.

Considérant que l'argent n'est bon qu'à
semer du bonheur autour de soi, un peu
bohème, n'ayant à rendre je comptes à per-
sonne et qu'à se laisser vivre, s'enveloppant
volontairement d'un peu de mystère, ap-
préhendant comme la pire souffrance le plus
léger ennui, il était parvenu à se croire heu-
reux. Le marquis dînait chez lui tous les
dimanches, et parfois, avec un sourire nar-
quoi?, l'amphitryon disait à son convive

Savons-nous ce que l'avenir nous ré-
serve ? La fortune est une femme si fantas-
que Veux-tu parier, mon vieux, qu'elle te
jouera un tour, que tu finiras dans la peau
d'un rentier ?

François ripostait en haussant les épaules-
-La fortune ne grimpe pas dans les man-

sardes. c'est trop haut pour elle
Vous allez voir comme il se trompait
Lalouette, qui détestait autant les pardes-

sus que les parapluies, prit aux. courses
d'Auteuil un chaud et froid, négligea de se
soigner et fut emporté, du jour au lende-
main, par une pneumonie. Et comme il re-
venait, désespéré et accablé, de l'enterre-
ment qu'il avait suivi à pied jusqu'au Père-

J_ach3ise. François apprit que le mort l'avait
institué son légataire universel. Il se crut
d'abord le jouet d'un rêve, puis s'accoutuma
à la pensée d'être riche aussi facilementqu'il
acceptait d'être pauvre.

Quel coup de théâtre
Il travaillerait désormais à sa guise, il

achèterait des éditions rares sur les quais,
il n'éviterait plus les miséreux qui vous ten-
dent la main aux approches du soir, il aurait
dans sa cheminée de ces bons feux de bois
que l'on tisonne, que l'on écoute chanter,

qui vous tiennent compagnie. Il prendrait
une gouvernate, il aurait du linge propre et
une redingote de cérémonie.

Une nouvelle vie commençait pour lui,
lorsqu'un soir, en inventoriant des papiers
de toutes sortes qui remplissaient les tiroirs
d'un secrétaire, il découvrit tout le dossier
d'une aventure sentimentale qui s'était
transformée en liaison, des lettres de ten-
dresse et de reproches, les photographies
d'une toute jeune femme au minois éveillé
et rieur, et d'un tout petit enfant aux lon-
gues boucles blondes, au regard étonné.

Au lieu de les brûler, il lut, un par un,
ces feuillets où palpitait un cœur d'abord
enivré de joie et d'illusions, puis meurtri et
brisé. Une pitié immense., un irrésistible
besoin de justice envahirent son âme.

Maintenant qu'il savait; avait-il le droit
d'accepter l'héritage de son ami ? Cette for-
tune n'apparlcnait-elle pas à l'abandonnée
et au pauvre petit' sans nom ? Ne devait-il
pas la leur restituer aussitôt, réparer la
faute de l'égoïste qui avait laissé derrière
lui d'innocentes victimes ?

Et il n'hésita pas une seconde à accomplir
ce sacrifice, se précipita le lendemain à
Montrouge dans l'humble maison d'ouvriers
où ces deux épaves d'amour avaient échoué.

C'était au quatrième étage un apparte-
ment de deux pièces avec une étroite cui-
sine.

Les fenêtres étaient ouvertes sur un ciel
clair de septembre où planaient dés cerfs-
volants et volaient des hirondelles. Entre
trois pots de géraniums apparaissaient la
ligne bleue des collines prochaines -et les
arbres jaunis d'un jardin de pensionnat.
Les meubles et le plancher brillaient commes'ils avaient élé tout neufs.

Dans un rayon de soleil qui dorait ses
petites mains l'enfant, attentif et silencieux,
achevait de tracer des barres sur une page
d'écriture. Près de lui, la mère piquait une
robe à la machine. Elle avait un visage
charmant mais un peu fané, des yeux très
doux, quelque chose d'abattu, comme une
rose après quelque pluie d'orage.

La visite brusque du marquis l'effara.
Il s'assit, essoufflé d'avoir monté trop

vite et impatient de jouer le rôle de la pro-
vidence, prévint les questions oiseuses,
s'écria d'un trait

Voilà, vous ne me connaisS_z, madame,
ni d'Adam ni d'Eve, mais je vous connais
parfaitement,: moi.. Je sais que vous êtes
une brave créature qui mérite mille 'fois
d'être trèîr heureuse. Voilà. Notre ami
Pierre Lalouette, ne froncez pas les sourcils,
s'il vous plaît, ne vous fâchez pas. cet ex-
cellent cœur de Lalouette a pensé avant de
mourir qu'il avait contracté envers vous et
son petit une dette sérieuse, et, commej'étais son ami le meilleur, il m'a choisi, il
m'a prié de vous retrouver; de vous mettre
en possession de ce qui lui appartenait..

Une flamme soudaine empourpra la face
de la couturière et des larmes jaillirent Je
ses paupières et inondèrent ses joues. Elle
sanglota

Mon Dieu Mon Dieu 1 Il ne m'avait
donc pas oubliée. Il m'aimait donc encore
un peu!

François balbutia, cordial
Certainement, vous le voyez bien, ma

chère enfant
Et il ajouta

Nous arrangeronstout ça ensemble chez
le notaire, dès demain, mais je vous avertis
que j'avais l'habitude de dîner chaque
dimanchechez François et j'espère bien que
ça continuera toujours et que vous me ferez
de bons petits plats

Elle lui prit les mains et les couvrait de
baisers.

Héroïque, il retourna à sa mansarde et à
sa crèmerie et reprit sa vie de pauvreté.

Maurice De1zange
(Traduction réservée.)

A TRAVERS PARIS

Il meurt en travaillant. Dans la cave
d'un immeuble en construction. 24, rue
Singer, l'électricien Auguste Toker, 55 an.s,
travaillait depuis quelques jours. Armé d'un
marteau, il clouait, sans relâche. isolateur
et baguettes électriques

Or, vers onze heures, hier matin, la
concierge appela l'ouvrier c'était l'heure
du déjeuner. Personne ne répondit. Inquiète,
la brave femme descendit.

Au sous-sol, l'obscurité la plus complète
régnait. Dans un coin, cependant, tout près
du calorifère, la concierge distingua au bout
de quelques instants une masse sombre.
Elle s'approcha. L'électricien qu'elle avait
vu le matin même, joyeux, plein de santé,
était mort.

Une enquête, ouverte-par le commissaire
de police du quartier de Chaillot, établit tout
de suite les circonstances du décès. Le mal-
heureux électricien avait succombé à une
congestion.

Le corps a été ramené an domicile du dé-
funt, à Colombes.

FAITS-DIVERS

ACCIDENTS.- Place Voltaire, Mme veuve Fon-
taine, 75 ans, blanchisseuse, est renversée nar
un tramway conduit par le wattman Watrin.
Transportee à l'hôpital Saint-Antoine, la
malheureuse y meurt.

En voulant monter hier à la station Le-
Peletier, dans un train du Métro en marche,
Henri Martin, demeurant, 2, rue Manuel, tom-
ba sur le quai et se blessa grièvement i la
tête.

LE fEU. Un commencement d'incendie
s'est déclaré, hier mutin, chez un marchand
de vin, 170, rue d'Alésia. Les dégâts sont peuimportants.

TRIBUNAUX
Trio de jeunes bandits

Le 2 juin dernier, dans l'après-midi, les
nommés Albert Guiboud-Ribaud, âgé de
vingt ans, Lucien Sal:ou, âgé de dix-huit
ans, et Maurice Mallet, âgé de trente ans,
s'introduisaient par escalade dans le jardin
entourant le pavillon en franchissant !a
haie, puis dans la chambre au rez-de-chaus-
sée de Mme Gérard, chemin des Galvents,
à Clamart-

Celle-ci. qui dormait dans son lit fut frap-
pée violemment au visage, bâillonnée par
les malfaiteurs qui lui lièrent les mains
avec un mouchoir, lu menacèrent d'un re-
volver et la sommèrent d'indiquer l'endroit
où elle avait caché son argent.

Un lot assez important de bijoux, un re-
volver et une somme de trente francs en nu
méraire furent volés.

Mme Gérard ayant appelé au secours les
trois malfaiteurs prirent la fuite. Ils étaient
arrêtés peu après.

La cour d'assises devant laquelle les trois
jeunes bandits comparaissaient hier, a,
après un sévère réquisitoire de M. l'avocat
général de (>isabian«i, condamné Guiboud-
Ribaud et Salion à huit ans de travaux for-
cés et Mal! et a cinq ans de réclusion. Tous
tro'is ont été condamné, en outre, à dix ans
d'interdiction de séjour.

Les nicniptis étaient défendus par M**
Alexandre Z.vaès, Schnerb et Leroy.

Dont ACTE. Nous avons relaté, dans notre
numéro du 29 novembre dernier, les exploits
indélicats d'une infirmière volontaire de l'hô-
pital de Drancy, la demoiselle Catherine Hé-
rauit, et sa condamnation à deux mois de pri-
son. Mlle Blanche Hérault. infirmière de la
Crois-Rouge, affectée au dépôt des éclopés de
la Courneuve, n'a rien de commun, qu'on le
Ê&che, avec cette personne.

Autour de, la guerre
Bureau de recherches

pour les réfugiés
Ce bureau, créé il y a trois mois, à Lyon,

sous la présidence de MM, Herriot, sénateurmaire, et Mulatier, consul de Belgique, a pourbut de faciliter la recherche des familles bel-
ges et françaises dispersées par l'invasion.

Il centralise toas les renseignements re-cueillis sur toutes les personnes réfugiées de
Belgique ou des départements envahis, et Ilinvite tous ceux qui recherchent des parents
ou amis à lui faire connaître l'adresse où ils
sont réfugiés, et les nom. prénoms et villes
de ceux qu'ils recherchent. Toutes les re-cherches et réponses sont absolument gra-tuites.

Avoir soin d'écrire très listblement les nomsdes personnes et des villes et adresser la cor-respondance bureau de rcherches. hôtel de
la Mutualité, à Lyon.

La Fédération des sous-officiers
La Fédération nationale des sous-officiers

serait reconnaissante aux personnes et auxsociétés qui voudraient bien lui envoyer des
vêtements chauds pour les soldats qui sontdans les tranchées Ces objets seraient distri-
bués sur le front même par le président géné-
ral de la fédération, le lieutenant Biage. atta-
ché à l'état-major de la place de Verdun, auxsous-officiers et soldats les plus exposés aufroid et les moins fortunés. Tous les dons sont
reçus chez M. Rufray, vice-président général,
36, rue Con-dorcet, qui les fera prendre à do-
micile sur demande. •

VIE COMMERCIALE

SUCRES. Le marché a été.phis calme, snon
lourd les offres des fabriques sont plus pressan-tes, les arrivages de marchandises augmentent etta raffinerie est peu empressée aux achats. On n'a
pas dépassé 48 francs pour le disponible, le dé-
cembre et le décembre-janvier.

Cote officielle sucre blanc n' 3, 46 francs (contre
46 25 à 46 hier); raffiné, 91 à 91 50 (inchangé).

NEW-YORK, 30 novembre, Cotons à terme dis-ponible, 7 75 mars, 7 51 mai, 7 64
Cafés Rio type n' 7 disponible, 6 t/4 mars, 5 33

mai, 5 85.
Froment à livrer sur décembre, 121 1/2 stir mai;

128 1/2.
CHICAGO. 30 novembre. Blé sur décombre,

M3 7/S sur mal, lt9 7/8. Maïs sur décembre, 63
snr9 mari. 69. Saindoux sur janvier, 9 67 sur mal,

L'approvisionnement de charbon assuré

A la suite du voyagé que M. Sembat fit à
Ronen pour .étudier sur place les mesures
propres à augmenter les arrivagesde houïlle j
ainsi que leur transport à l'intérieur, le mi-
nistre des travaux publics avait demandé
aux importateurs de charbon de lui indiquer
les quantités qu'ils étaient en mesure d'a-
mener à Paris et dans le pays.

Ceux-ci viennent de faire connaître au mi-
nistre des travaux publics qu'ils pouvaient
quotidiennement se charger d'enlever cent
mille tonnes de houille, (boûrnier.)

UN ALB6HT NATIONAL
Si la population civile n'a pas eu à redouter

le manque de vitres, il convient de constater
également que les malades n'ont jamais pian-
,qué de leur alimenta préféré le Phoscao, gré.-
ce aux prévoyantes dispositions prises par la
direction de cette spécialité essentiellement
nationale, puisque, fabriquée à Paris (usine,
48-50, quai Debilly) par un personnel français
et appartenant à des propriétaires français.

Le Phoscao redonne des forces aux anémiés
et aux convalescents; c'est l'aliment idéal des
vieillards et de tous ceux qui souffrent de
l'estomac ou de J'intestin.
Le PHOSCAO est amis dans les fiôpitasi loifita'rr

Echantillon gratuit 9, rue Prëd&gc-JBastiat, Paris

LES BRAVES

LEGION D'HONNEUR
Sont inscrits au tableau spécial de la

• Légion d'honneur, pour le grade de chevalier
MM. Clercq, médecin-major au 17« d'infan

terie -.Mathieu, sous-lieutenant au 91° d'infan
terie Barrée, capitaine au 40° d'artillerie

Laurent, sbus-lieutenant au ,i7° bataillon d(
chasseurs Binet, lieutenant de réserve ai;
3088 d'infanterie lob, médecin aide-major dE
réserve au 633 d'infanterie De la Croix, capi
taine au 114° d'infanterie Desloge., 'lieutena.nl
au 77° d'infanterie Robert, lieutenant au 4?<
d'infanterie Lole-Desjardin, capitaine au 47'

bataillon de chasseurs Sulter!in, capitaine
1 au 15T> d'infauterie Vaillant-. médecin-major
Poirier, capitaine au 86 d'artillerie à pied à
Epinal Mimaud,. capitaine d'infanterie à
l'état-major de la 18° division Lcro, capitaine
au 206° d'infanterie Monnier, lieutenant -de

réserve au 14e bataillon de chasseurs Pelis-
sier, sous-lieutenant an 117° d'infanterieI Borel, capitaine au 117° d'infanterie Toutain,
lieutenant au 317° d'infanterie Brunet, lieute-
nant de réserve du train des équipages Cha-
puis, capitaine d'artillerie à la 3° division de

cavalerie Berger, capitaine de réserve au
54° bataillon de chasseurs alpins Maurin,
capitaiijfc au 1er régiment d'artillerie colo-
niale fvnsagrive, lieutenant au 24" d'infante-
rie coloniale Grenier, lieutenant au 2e génie

Dreano, sous-lieutenant au 2° bataillon de
j tirailleurs sénégalais Michel, capitaine de
réserve au 66° bataillon de chasseurs Mayot,
lieutenant au 38° d'infanterie Deleplanque,
lieutenant de réserve au 250° d'infanterie
Balluct, lieutenant de réserve au 307e d'infan-
terie Phelippon, capitaine au 307° d'infante-
rie Gros rle Vaud, capitaine au 4° zouaves
Bault, capitaine au 4e zouaves; PawJ.-ctipi-

i taine a.u 7° tirailleurs Secrôtain, capitaine
observateur à l'état-major de la 6e armée

j Bêlant, lieutenant au 2" zouaves Zapapoff,j capitaine commandant 'l'escadrille BL. n' 10
Béreux, lieutenant au 3° groupe d'artillerie de
campagne Duval, sous-lieutenant au 145°
d'infanterio Mary, lieutenant de réserve au
64° hataillon de chasseurs Vuillefroy de Sitly.
lieutenant de réserve au 209° d'infanterie
Chnlon, sous-'ieutenant de réserve au 1er
zouaves Fournier. capitaine d'état-major à la
121° brigade de réserve Monconduit, capi-
taine au 316° d'infanterie Violette, sous-lieu-
tenant au 347° d'infanterie Schneider, méde-
cin aide-major au 28° d'infanterie.

MEDAILLE MILITAIRE
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire
Govnerz Bertin. caporal réserviste au 1196

d'infanterie
Dans la nuit du 2S au 29 octobre, de service dans

une tranchées, est allé, sous un violent bombarde-
ment, s'assurer si la section voisine était toujours
à son poste, malgré les communications détruites
à son retour, a trouvé sa section violemment enga-
géo avec l'ennemi dans la tranchée même, s'est
jeté sur lui, à la baïonnette, pour se frayer un pas-
sage, a pu gagner le bois là, a rallié quelques
hommes, s'est jeté à nouveau à la baïonnette sur
des groupes allemands pour dégager sa section
enfin, coupé de ses hommes, s'est glissé sous hois
et n'a pu rejoindre sa compagnie qu'au bout d'une
journée entière, au prix de gros dangers.

Griselle Henri, sergent au 117* d'infanterie
Est resté en contact avec l'ennemi pendant.quatre

jours, dans une tranchée dont ses hommes n'ont pu
sortir, en raison de l'intensité du feu de l'ennemi
établi à une centaine de mètres. et d'où il n'est
sorti lui-même que deux fois, avec deux hommes,
pour aller chercher des vivres a pris seul l'initia-
tive d'apporter, au commandant de la brigade, des
renseignementsprécis qui lui ont permis de prendre
une décision immédiate, ayant entraîné la conquête
d'un bois, sans que cette opération ait coûté un
seul homme, tué ou blessé.

De Morand de Jouffrey, sergent au 140" d'in-
fanterie

A été l'auxiliaire le plus éclairé. le plus lntelll-
gent, le plus dévoué du chef de détachement du 140"
d'infanterie coupé de son régiment, est resté dans
les lignes allemandes pendant deux mois, toujours
prêt aux missions périlleuses, d'un calme imper-
turbable dans le danger, s'est montré un homme de
haute valeur

àfaginot, sergent au 44' régiment territorial:
Commandant un groupe d'éclaireurs volontaire a

dirigé plus de cinquante patrouilles, fournissant
d'une façon constante, au milieu des plus grands
dangers, les renseignements les plus précieux sur
la situation ennemie le 6 novembre, grâce à sa
connaissanceparfaite du terrain, a guidé, au milieu
d'une brume épaisse, les bataillons chargés de l'en-
lèvement de plusieurs villages et a été pour beau-
coup dans le succès de cette opération de surprise,
qui ne nous a coûté que trois hommes blessas
sous-officier remarquable par sa crânerie person-
néiie et l'ascendant qu'il a su conquérir sur ses
hommes.

Chanel, sergent réserviste au 28' bataillon
de chasseurs

Placé au poste le plus exposé d'une position en-
tourée par l'ennemi, qui attaque de jour et de nuit,
a commandé sa section avec la plus grande intrépl-
dité sous une gréle de balles et des rafales de mi-
trailleuses avec les dix meilleurs tireurs n'a cessé,
pendant trente heures consécutives, de faire le coup
de feu et a abattu une soixantaine d'ennemis dans
les fils de fer.

Mahmoud, caporal au 4" tirailleurs
Faisant partie d'un groupe de six hommes quai

s'était accroché au terrain, à moins de cent mètres
d'une tranchée allemande, s'y est retranché lui-
môme a repoussé trois contre-attaques de l'ennemi,
et ne s'est rej)lié qu'après onze heures de lutte et
après en avoir reçu l'ordre.

Prudhommeaiix, sergent pilote aviateur à
l'escadrille M. F. n* 16

Pilote très hardi, très sûr. très expérimenté, rend,
depuis le début de la campagne, 'de très préceux
services tant par les nombreuses reconnaissances
qu'il effectue due par la précision qu'il obtient dans
1e lancement des projectiles. notamment des obus
d'artillerie de 155 m/m.

Foyon, adjudant au 125' d'infanterie
A fait preuve, en toutes circonstances, depuis le

début de la campagne, de qualités exceptionnelles
de courage et d'initiative le 30 octobre, s'est portéde lui-même contre une mitrailleuse allemande qui
se mettait en position, l'a forcée à se retirer et lui
a pris ses caisses de cartouches.

hA VIE SPORTIVE

COURSE A PIED
Dimanche prochain 6 décembre aura* Kea la

deuxième épreuve de marche organisée par 11J. S.
F. S. A. et a laquelle sont conviés à prendre part
tous le, unionistes présents à Paris, les scolaires
et tous ceux désirant s'entraîner et se préparer
aux marches milita:res qui leur seront demandées
lors de leur incorporation dans l'armée

A tous ceux prenant part régulièrement à ces
épreuves' do marche ru. S. F. S. A. délivrera un
certificat pouvant leur être utile auprès des auto-
rités militaires.

EDUCATION PHYSIQUE
programme d'aujourd'hui
Matin. Do 8 h. 1/2 à 9 h. 1/2 vélodrome du

Parc des Princes.
De 10 heures à midi gymnase Boîsleux. 11, me

de Malte-
Après-midi. De 2 h. 1J2 à 3, h; 1/2 terrain de

sport, rue Lafontaine, à Saint-Ouen.
De 2 heures à 3 heures salle de la société la

Sentinelle, 3G, rue La Condamine.
De 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2 salle Maineuet, 52, boule

vard Haussmann.
De 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2 salle Desbonnet. 48, rue

du Faubourg-Poissonnière.
De 3 heures à 6 heures, gymnase Boisieux. Il

rue de Malte.
Do 6 h 1/4 à 7 h. 1/4 Institut d'éducation phy-

sique, 60, rue Monge.
Soir. De 8 h. 1/2 à 10 heures salle Cotis, 63,

rue Meslay.
De 8 heures à 10 heures salle de l'école de rin-

dépendante de Paris- 9. rue de Tlemcen.
De 8 heures à 10 heures gymnase municipal,

rue de Se.ne, à Choisy-le-Roi-

Bureau DES DOMAINES DE LYON
VENTE considérable DE Cuirs VERTS

Le lundi 7 décembre 1914. à 2 h. ap. m., dans
la salle du synd. de la boucherie, 13, r. Sainte-'
Catherine à Lyon, M. HATHEAUX. inspecteur
des Domaines, procédera à la vente aux enchè-
res publiques d'environ 15.000 cuirs salés de
bœufs, vaches ou taureaux abattus pour l'ali-
mentation de l'armée. La vente se fera par lots
de 100 cuirs.11 devra être payé séance tenantel' Moitié du prix d'adjudication,2' Les frais
de vente fixés à 5 dudit prix Le surplus
sera payable- avant le 27 décembre. Les cuirs
sont déposés à Lyon, 1 et 3, rue du Souvenir,
dans les entrepôts de M. Lehmann.

Vente aux enen. ap. décès Chambre Notaires
Bordeaux 10 décembre 1 h. fonds COMMERCE17 tr.important maté-
riel. Mise à prix 25.000 fr. S'adr. Fulchi. no-
taire, 18.A11. d'Orléans, Bordeaux.
Gouttesy ivoniennes iSSSt

BIJOUX, BRILLANTS, PERLES
Pierres fines et Antiquités achetés comptant
par Comptoir Franco-Russe, 1, FbK-S'-Honoré.

\m fin, les 220 l.,port,régie, fût neuf, l»î)îr.
1 111 Ech. 0 f. 40. B. Rov fils. Narbonne. Wi

VIHI 1"" côtes 70 fr.; super., 80 fr. 1. pièce f".ilit-Eçh; Vignes Vigneron,52, fg Montmartre.

Prisonniers français en Âfiemagne

RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR LES FAMILLES

A AI.TEN-GIMBOW,par Magdebourjj Franlè Jules,.du 113a (l'iiiîajitoi'le; /.«rcutt, de Dourdan; tiuchez, de
Itozoy-on-Brle HulUMnaa, du *i» d lnia.n.erie abdé
LhommetJean, de la 3» section dlniirnxitrs Sain-
mi-ers Poujin. sergent au 2se d'Infantile Scno-

i du 2«e cl'irtlaiikirle Cardivtl Alexis, i'issanl Geur-i g«s, de Villeniay Léon, Coiinuti i?aul, du 371* d'in-l faaterie Tllercucr André, du US" d'iniamerie
Lèvy Pierre, du 247" d'infanterie; Verdie Louis-Chartes, Le Bihan François, journaux Ives, Luuuilf Josepii, Camara Antoine, Au[;ray Bieudonné, Pé-

<• cheux Jacques, Lemtgnon Yves Breaid Augustin,Irvoy François, Hussein Adolphe, Secen Yves, PnrtPierre, Brianl François, Quarvilly Pierre, Brabant
1 Joseph, Eiziou François, Cras Louis tiivoallan Cé-lestm, Ne:et Jean-Lcuis, Lecorrc Jaseph, Pinot Jo-sepli, Pointe Auguste, Kledic Pierre, Kernalet/ucnLouis, Le Boulbtn Elle, Poupon Gulllaume, LozacJ^an-Marte; Coriot François, Le GMl Pierre Dudazgôlix, Brajeul Joseph, Le Duc Louis, françaisPierre, Bodic lsldore, Hautt Pierre,, Denrien Isidore,Jiouen' HUUon. tous du 271<> d'infanterie; 0 MurpltyFélix, Amis Cliarles, Leyard Jean-Eapiiste. Delàporte Auguste, Ptuvrel Pierre Cherlaux Jean-Bap-uste, Ollitraull Joseph, Duchesœ François, Jossci-ierre, Omnes Andrâ, Ouvrter Jean, Courtaia Joseph.Bartou Pierre, Peft Adrien, Marmisnon Henri, Ber-nier François, Trèhet, Lemoine, tous du 247« d'in-fanterie Le Bras André, du 47e d'infanterie ErvéI Maurice, du 71e d'infanterie; Morilleau Eugène, du
77e d'infanterie; Bour,is Honoré, Thomas Eugène,Pommerit-Juudit, Prwienm, l'etwenan, Perrat Yves-Marie, Bourges jeune, Malargc Albert, Buron Ma-nu, Minez Joseph, Monnier Mathurin tous du 19"a infanterie; Martin Yves, du l*r colonial; Uarzot

Jean, du 2e Colonial; Huer'ou François, du 248° d'in-fMterie; Gnyomard Yves. Sauort Emmanuel, limonEdouard, du 48' d'infanterie; Beiriç/avd Joachim.¡du 450 d'infanterie; Toulhouat Yves, du 62" d'infan-terie Beaurepatre Jean, du lie» d'infanterie; LeLeuue Joseph, Gaury Pierre, du 25e (finfanterie;
Chardon Jules, Le Battant- Clément, Bretonnièreinéodore. Hwchard Auguste, Des ossés Fetrlinanddu 770 d'infanterie; Colgne Jean, du 93« d'infanterie;Merci Pierre. Chesnel Pascal, du 136e d'infanterie;Benot Jean, du 1060 d'infanterie; Sangand François,Bouchard Victor, du 770 d'infanterie; Quean jean-Marie, du 62e d'infanterie; Le Corre Jean-Marie.Hervé Louis, l'orgier Jean, Roparz François, auUS d'infanterie; Goue.zillaux Toussaint, du 247ad'infanterie; Cocault Ange, du Ier colonial- DivererFrançois, du sa'' d'infanterie; Ilascouet Yves, Vei-gnant Corentin, du is* d'infanterie; Perron Jean,Le Mentec Louis, Denma2 Au-aiste, Ou C2« d'irfan-tarie; Le Moine, Auguste, VeUi&r Louis, DtnvrrjerJean, Leseignoux Pierre, Oulin Jean, Allore Jean.Lcmbé Jules, Veille Isidore, liston Pierre, nouilleJoseph, du 247e d'infanterie;,Barre Ange, Ferré AI-phonse, du 62° d'infanterie; Heuze Emile du 947»d'Infanterie; Le Bihan Gabriel, adjudant au 19°d infanterie; Carris Jean, adjudant au 262» d'in-fanterie; r'rafjnaud François, sergent au 202e d'in-
fanterie; Milsaut Francis, du 3t6' d'infanterie; hni-
zan Isidore, sergent au 316e d'infanterie; le ManaehFrançois, 6-\ G2» 3'infanter'e; MarctiocM Joseph.sergent au 69c d'infanterie; Geffray Joseph, sergentau 2470 d'infanterie; Buissonncau Althur, «sreen-tau lise d'infanterie; Le r,ac Sé> ;-M,îen, du 118» d'in-fanterie; Michel Louis, sergent au 118» d'infanterie-I Te Billon François, sérient au 19" d'infanterie;I borner Pierre, caporal au G2' d'infanterie Gi-quel

Joseph, du 202« d'infanterie CFravallo Vincent du
316* d'infanterie; Le Bouar Jean. Le Toquin Joseph,i du 262' d'infanterie; Le Fetcvre Mon, du 17e colo-nial; Le Notre jean, du ige d'infnnterie: Pnulhazau

1 Victor, du 11So d'infanterie; PUrre Joseph du 62od'infanterie; Richard François du t9' d'infanterie-GnilUm chaude, du 62« d'infanterie; Le TSelllcr Ma-I thurin, du 62a d'infanterie: TMurunj Gabriel dulise d'infanterie; Le Mauff Léon, Le Doare Marceldu 93" d'infanterie; OTJivier Jean-Marie du 262°d'infanterie; Olier Gabriel, du 62e d'infanterie-Pelletier Emile, du tl6e l'infanterie; Tilly Amédée,du 190 d'infanterie; Briiind Charles, du M" 4'in-| fanterie; Eerouedau Aumste. ,iu Mf« ^infanterie-I TaJlec Lorris, Douât i-r.t-st. du ta- l'infanterie;\\le Goff Pierre, du G2« d'infanterie: Mahé Jean du
|247» d'infanterie; Guimard Théophile, du Il 66 d'in-fanterie; Nicolas Jules, du fige d'infanterie; T.avoleJoseph, du 6T)f d'infanterie; Jawcl Henri du in» d'tn-fanterie Rabat Etienne. du 77o d'Infanterie LeCorre Jean-Marie, du 118= d'infanterie Le Pan-dic I5i<lora. du 247» d'infanterie Cas Emiledu 47* d'Infanterie fi Henry Ernest, du 247ed'infanterie: Danel Jean, servent au 11S« d'infan-terie: Patrii Joseph, Rio Mathurin. /U/17M Pierre
nwitn.n Jean, Cnrrrannr Jenn, du 247» dinra-ptr^SnMillrr Pascal, On 62» d'infanterie Le Gveveî'Constantin, du 1160 d'infanterie; Jamois Francis
Valqn Jean. du 2OT* d'infanterie; Le Mmr Jean'
MaUarne Alhert. du tige d'infanterie: Trdain du
V4e d'infanterie; Destrebor,q, Catteau, Heman, maré-chanx des loiris au 9* rnirassiers: Marchand rinvfsnrouard, du le territorial Levachcr Gaston
dv 119o d'Infanterie Picard Charles, de la 3esection d'Infirmiers; Reotri.1. Jamln, du w d'infan-
terie r,orcnce, caporal d'infanterie de marine: Le-doux, Pnmiir, Tcirsçier. Janvau. dn 317» (T'pfan-icrie: Paradis. Inbanne. Taillandier, du 10/,o d'in-fanterie: corhrau. CcrrMer, du W d'infanterie-
Satntrnnc. 17e section d'infirmiers; Pvrnvd. Ceux
du 14» d'infanterie; La frestioiix. du 10'» d'Infan-terie; T.e iferricr. caporal- an 1?s» <i'infantorïp: vi-trrsn, dn l'V," d'infanterie Benjamam. du 41a d'tn-f.iTitprie: Hansenne, sers-ert an ?/<» colonial Dvmns
cVrmwffti. Tevac. dn KM (l'infanterie: Tî>cnn. du
103* <1'lTtfant<«rte; Vinn. du ?S» d'Infanterie; Tt>v<ir>;
dn 9e d'artinerie coloniale; Rarrois. du le chasseurs
(l'Afr'fTrre: Pevnrin cin 2» '(T'artnV'-le coloniale-
Cornii-Hn- du !« colonial Prfvist. un 150» d'infan.
terie: abbé BvUsel, de Nenvtlle-Saint-Rémy, Cam-brai.

THEATRES ET CONCERTS

Concert Blayol. Demain jeudi, matinée popu-
laire à. prix réduit 1 fr. et o fr., 75 à toutes les
places.

Moulin-Rouge. Gros succès pour Sinoël, les
clowns Dario et Ceratto, les danseuses russes, les
huit Tipperary Girls, etc., et, le grand final avec
les Tambours d'Arcole. Fauteuils: 1 fr., 2 fr., 3-fr.
Changement de spectacle tous les vendredis.

BOURSE DE BORDEAUX

1er décembre, 3 0/0, 73 et 74 3 0/0 amortis-
sable, 75 50 3 1/2 0/0, 85. Maroc 4 0/0 1914, 425.
Ville de Paris 1855; 518 1871 quarts, 89 1892, 209
1910, 280 19i2, 207. Communales 1879, 410 1891,
295 1912 non lib.. 188 ltb-, 205. Foncières 1885
cinq., 71 1903, 370 1909, 215 1913 non lib., 394
lib. 416. Actions Comptoir d'escompte, 565 et 575
Crédit lyonnais, 1.010 et 1 014 Canai de Suez, 3.990
Azote, 230 Rio-Tinto, 1.275 et 1.270 Midî, 900. Bons
Panama, 95 Obligations Lyon 3 0/0. 365 Midi 3 o/o
anc, 363. Argentin 18R6, 475. Chinois 5 0/0 1913. 425.
Egypte unifiée, 83. Extérieure espagnole, c. de 80,
81. Japon 4 0/0 1905, 68 5 0/0 1907, 85.; bons Japon,
432. Busses 1867-69, 72 1889, 69 50 consolidés, Iro
et 2", 71 5 0/0 1906, 88 50 et 89 4 1/2 0/0 1909, 80-
ObL Chemins de fer russes rtunis 4 V2 0/0 lib
84 50.

DERNIERS COURS ÉTRANGERS

NEW-YORK, 30 novembre. Call Money, 4 1/2
Change sur Londres à GO jours, 486 75 Demand
b'Jls, 489 Cable transters, 490 90. Change sur Pa-ris, 5 09 sur Berlin, 86 Argent, 49 1;2.

Pour aider ceux

qui cherchent du travail

OFFRES D'EMPLOIS

0 fr. 50 la ligne
AGENTS peuvent actuellement gagner. sans notionH spéc., de 5 à 15 fr p. j. av. nos nuuv. vêtements

imperméables offerts dans des conditions exceptionj Ecr. de suite New America, Rayon V. A. Courbevoie

HOMME réfugié ou non mobil. au courant écrit.,
petite comptabilité commerciale, connaissant si

possible commerce cartes postales est demandé du-
rée guerre Ecr. de suite Comptoir Central des
cartes postales. Le Cendre (Puy-de-Dôme).
Horloger b. ouvr. dem. chez M. Fontaine; Bar-le-Duc.
JE DEMANDE UN OUVRIER CORDONNIER pourréparatiens et neuf, en boutique de préférence.
12 bis, rue Parrot. Falchetto.
AN DEMANDE DES OUyRf_RS TISSEURS EN
W métaux pour tisser des toilts métalliques très fines
des numéro.; 80 à 200. et toiles pour papeterie.
S'adresser Maison Weiller et Cie. à Angouléme
(Charente).

On dem. mén. réfug. s. enfants. Homme charcut.,fem. connais. vente. logé, nour. et payé. S'adres-
I ser Marais. 56, Gde-Rue, Cormeilles-en-Parisis.

ON DEMANDE bon ouvr. serrur. av. référ. pour
spécial. de construct. de serres et jardin d'hiver.

Ecr. Girardot, 50, rue de Fécamp, Paris.
ON DEMANDE DES BONS SCIEURS à la scie cir-

fpetit chariot) L.,
à Gamaches (Somme)
ON DEMANDE un ouvriertourneur et deux ouvriers
M ajusteurs-mécaniciens, pour entretien d'usine-
S'adresser à t'usine à g?z de Versailles.
OUVRIER BROCHEUR est demandé, s'adresser à la

Moderne Imprimerie, 37, rue Gandon. Paris. 13». j
ON DEMANDE J. f, connais, la retouche. Env. photo

«REPARATEURS EN PHARMACIE,isérieuses rue de l'Odéon.
PROPRIETAIREdem. ouvrier plombiet et ouvrierpeintre, 4 par jour. Ecr. 133, bd Lefebvre, Paris.

GENS DE MAISON

N DEM. bonne à t. f. sérieuse, sach. bien cuisine
bourg. 60 fr pour 3 maîtres et femme de chamb.

Ecrire Rutean, Bols-lé-Rol (Seine-et-Marne).

ON DEM. b. à t. faire p. 2 pers. sach culs., pts ter.,non couch., se prés. Jeudi 2 à_4, 45, r. Danrémont.
SAlNT-MANDËTB6_Hi~~atouflaTrê, 20 à ~30~lms,place douce, pet. gages Certificats exigés. Se
présenter de 10 à 12 heures, 12, rue Eugénie.

MECANIQUE
POXS AJUSTEURSOUTILLEURS demandésateliers
D Bonnaïous Bozonnet. 36, rue Blanqul, Saint-Ouen.

COMPTABILITE
O'N DEMANDE un tr. b. comptab!e~ë_p.S'adr.

Société Générale, 6, rue Saint Georges.

REPRESENTANTS ET COURTIERS

flOURTîERS, COURTIERES sont demandés pour rft-1. présenter • Le Trousseaudu Soldat », exclusivité
réservée, Seine et S.-et-0. except. Situât, assurée du
rée de la guerre. Ee 49, bd Magenta Urgence
Cartes postales en'ts genres, nouv., dem part, re-prés, court. Durieu, édit.. 18, r. Paris.
An dem. en prov. représentants ou dépositaires, ap-it point. 2 à 500 fr. par mois, dont 100 fr. fixe, pour
palcer produits nouveaux et de grande consomma-
tion^_Ecrire_ Veuve Sizes, à Autrey (Haute-Saône).
fl.V DEMANDE REPRESENTANT pour lampes élec-trique-s de poche et pierres ferro-cérium en gros.
Rtffler, 38, rue de Rivoli, 38. Paris.
ON DEM représentants sérieux ayant clientèle gros,
U demi-gros pour maison vins Beaujolais. Ecrire
Paul Demole, à Fleurie (Rhône).AVEC VENTE

1 fr 50 la ligne

N DEMANDE monsieur ou dame, habit. provintpr placement article vente forcée, sensationnel,
exclusivité accordée. Gr. hénéf. Echantil. 0,30-timbr,
Ecrire Eatin. 9, Grande-Rue, Nancy.

EPRES. cartes post. actualité, couleur, soignées,simili-bromure, sujets No«l et Nouvel An, 25 éch.
Il fr. fco rec. ou 50 2 tr. Union Nationale, 57,Turblgo..

j LEÇONS AUTOMOBILE

AVEC AUTOS ELEGANTES MODELES 1914. ingén.-
construcl apprennent en particulier à MM

conduite et mécaniq. peuvent garantir l'obtention-
du brevet pr voit. toutes marq. en 3 jours. Se charg.
toutes formai Installât, spéc. pr démontr. mécan.
av. châssis 1914 et tout matériel nécessaire, Prix
le pl. avantageux pr appr sérieusement. Voir av.
de traiter. Conscience et loyauté absolues. Ne pas
confondre. G. de la Chapelle et Cie, 91 bis,
avenue des Ternes et Il, rue Waldeck-Rousseau.
uto, leçons théor., pratiq" partie, et collect. pr

chauf., prof à part. d. 30 f. Brev.mllk. perm.cond.
gar. à forf. 13, r. Beudant (Métr. Rome-VUliers).
ECOLE D'AUTOS

4, rue Fromentin (place Blanche)
Officiellement reconnue et diplômée.

INGENIEUR ayaat autos luxueuses apprendr. à
if MM conduite et mécanique, garant. obt. brevets
civil et milit. en 8 jours à nrix tr mod. Se charge
de t formai. Visiter avant de traiter, ne pas confon-
dre avec autre simil On parle anglais, esp., italien.
portugais. S'adresser à Turnbull et Duval, 159. ave-
nue MalakoH. Téléph. 33-S8 Pas_».

DEMANDES D'EMPLOIS

0 fr. 50 la ligne
ARCHITECTEbelge, réfug. cherch. empl. chi eoofr.--ou partie, Eer. Louis, 30. r. St-Josepb. Bordeaux
Commerçant, français, 36 ans, perdu situation causeguerre, accepterait représentation maisons sér.,
prêter maroquinerie, parfumerie, papeterie, articles
de voyages ou de bureau. Ecrire M. Basset R.,
poste restante. Tours- (I.-et-L.)
CIHRUKUIEN-DENTISTE, 2, rue Chauveau-Lagar-

de, Madeleine. ,Extractions gratuites, Rabais
sur tous soins et travaux dentaires pendant la
durée de la âuorre.
ame, 45 a., mun. rét., connais. tr. b. service hôtel,
M dem. place caissière hôtel ou café. Ecr. Vexenat,
35^ rue Marcelin-Berthelot. Gd-Moutrouge (Seine).
DAME et MONS., n. moD., ex-dir. ciné, tr.calés, con.métier fond accept.pl.gérant et calss.ds cinéma
ser Ecr. Denis, poste rest. Rtmaoeonrt (HteMarne).
J|am,e dem. trav. machine à écr., cireul.. leç. sténo.tr Px _spéc:_p1 guer. Mme Vacher. 3,Passy (16").
IJame sér., sténo-dactylo,'espagn. et franc., ayantII mach.>_dem1_tr_v. ^M. D.50, r^des Marats.
PLECTRiciENdemande installat., réparat, moteurs,Il lumière, sonn., télépfa Pelvet, 8-1, Fbg-St-Martin.
FOURREUR RUSSE demande travaux de fourrure,

remise à la mode, réparât, dep. 5 fr.. références
des Prem mais. de Paris, flerschlikovitz,19, r. Bleue
GARDÊ-MALADES tlipl., Suissesse, sér. référ., voya-

emploi. M. 76, du Bac.
ne hom., 18 a., non mob., dem. pï chauf. maisonbourg, ou commerce, C., 20, rue Etex.

Jne h., 30 a., réformé, dem. pl. garçThôteï ou autre.
valide, b. tenue, p1_exig:_Claude! ,_», r. Picardie.

EUNE FEMME dem. emploi dame compagnie.
Mme Henry, 11, rue de Lévis, Il, Paris.

pSxsiELiR robuste, bonnes références7~demande
Itl place infirmier ambulance particulière. Ecrire
J. R., rue Saint-Roch. 20, MlrandeJGers).
Ménage sans enf.; demande place concierge. B. ré-lïï férences. Vannier, 13, rue Biscornet, Paris.
MONSIEUR PIAA'iaTÊ donnerait leçons, solfège

gratuit. Grégoire, 95, boulevard Sébastopol,
<T A P l SS I ER dem. travaux à T'heurë~ôu à façon.
1 Willame, boulevard Rochechouart, 74.

GENS DE MAISON
I LSACIENNE,26 a., b. réf., désïr~e"lT]_ce~âv7"ôusans
.1 fem. de chamb. _»-, 17, rue Eugène-Warlln.
|50NNE à t faire, 22 a.. dem pi pr. Paris. B. réf.!> M. Bignon. la Cosne-Bernay (Sàrthe).
Bonne sach. cuisine, laver, repass., coudre, dem. pi.Paris ou camp. Dire^condit. L.R., 83, fg St-Denis.
|>onne cuisin., dem. pi. bonne à tt faire, tr. propre,& hon., 38 ans. _À. &t_]&. rue de Provence.
Etonne à tt faire, sérieuse, capable, fait cuis. référ.,demande place. L. N., 6, rue Mafaillon.,
Bonne à tt faire, 26 a., f. b. cuis., couture, dem. pl.ds mais. bourg, ou coin. Ecr. H. R.. 2. rue Dupln.
ruisinière, bonne à t. faire, dem. place. Bonnes réf,
_C._ G., 87, _rue_de_Sèvres,_Parig;
jnÏÏÎSINÏERÊrb"à t f.. 22 ans, dés. pi. av. f. de eu.\j S'adr. Mlle Cendrier, poste rest. 74, r. Bayen.
cuisinière à t. f., 34 ans, fais. mén., lav., repass.,
j*dem. place chez 2 ou 3 pers. Ecr. 41, r. de Seine.
Cuis. b. à t.f., 30 a., dem. pi.b.réf. E:R.,26 r. Chapelle
Cuis.J^àti f., 29 a., dem. pi. M. T.. 5, Anc.-Comédte
Cuis.ljra~tTt, 23 a.,dés. pï.J^réf. M.B., 6^ r. Clément
Créole, ^6 a b. à t. 1. M. R-5. r. Anc.-Comédle.
Cuis. f. mén. 32 a., d. pi D P.. 5. r. Anc.-Comé-le.
Cuis pâtis.. dem. pl. A. F.. 45, r. Laborde. Parts.
jiame Vve, b. éduc., dés. pi ch. pers. sle pour dlrîg.
W intérieur, référ. ;lime Jeanne, IS.av.des Gobelins.
Mile. 32 a., b. réf., b.~couture,cnis.~mén.repass.,serv. table. dés. place. M. D., 35, rue Véron.

UI NOSÏELLELIGUEFB&IÇiiSE

Df HSE1E 1UHHS
Depuis le début des hostilités, le ministère

de la marine; n'a cessé d'engager les Compa-
gnies françaises de navigation à faire tous
leurs efforts pour supplanter les Compagnies
allemandes ou autrichiennes sur les lignes
desservies par celles-ci. Un premier pas vient
d'être fait dans ce sens.

Nous apprenons, en effet, que la Société
Générale de Transports maritimes à vapeur
vient de créer un service régulier entre Mar-
seille et les Antilles et retour, remplaçant la
Compagnie Austro-Americana, de Trieste, qui
eflec tuait ce trajet..

Des usiniers de la Guadeloune et de la Mar.
tinique, qui avaient des contrats pour le trans-
port de leurs productions en sucre, à destina-
tion de Marseille, avec la Compagnie Austro-
Americana, se trouvant dégagés de leurs enga-
gements du fait de la guerre, se sont empres-
sés de traiter avec la Société Générale dw
Transports maritimes à vapeur.

Les paquebots quitteront Marseille à destina-
tion de Fort-de-France et de la Pointe-à-Pitiv
tous les quinze jours. Le premier départ aur&
lieu vers le 15 décembre courant. w.

emme sér.. dem. ménage ou place de bonne cuis, i
rue Reine-Blanche.

FEM. DE CHAMBRE, 25 ans, très au cour. de son
F serv., prix modéré.^_B. M.,70,bd.St^Germaln.
FEMME DE ÇHAMBRÊTfais. ménage, couture, ex-ceUentes références. Egt. L^C, 30, av. Rapp
Femme de chambre, 38 a., dem. place, fait cout.

mén^, serv. table. Bon. réf. 45. rue Laborde. Paris,

fille restaur. ds Paris. Ecr.. M._B. 4, r. Riboutté.
Jne fille, 21 a., sér.. • cap., travail., mun. réf verb.dem. pi. stable. B. D.. 50, rue Hermel.
Personne, 35 a., sér., économe, cuis, lav, rêp dem.

pi. b. à__tt_fatre. j^ B. B., 41. rue de Seine.
eave, 38 a., sach. b. cuis.. mén., dpm pi couch

ou non. Ecrire Mazo, 50, bd de Strasbourg.
MECANIQUE

MECANICIEN-DENTISTEflamands travail 11 façon,
III réparation de dentiers.Louis. 18. r CUgnancourt.
rtUTILLEUR-ajusteur-mécanicien,français. 36 a., tir.\t apte ts trav. précis, et autres, dem place stable.
Ecrire Noël. 39. avenue de St-Mande. Paris
PROP~garage'BraxTTré' dem. emni., rempi. garourraobil. ou chauff ?6- Calvaire, Berck-Plage^
TOURNEUR repouss. tous mét., dem. trav. à faç.
Rolland, 2S, rue Chapon. Force motrice.

_COMPTABIJi'rfE__

hgf compt. d. soc. indust. ay. pl. usines ferm., lib.
dem, empl. Nicod, 6,

omptable demande écritures quetques heures pal
¡semaine. D. P., 2,_rue Boutarel, Paris (4°)..
COMPT 33 ans. libéré, angl allém dactyl dem
C emploi. Mervans
PXPERT-COMPIÀBLE Exécution rapide tous tra-
vaux. Prix tr. mod.. Tirel, 57, rue de Vonlllé.COUTURE^
iiorsetières. mes.,répar. ceinture, sout. gorge, coupe\j irrêpr. Mme Guyon, 199; fg Saint-Denis.
DeuTl~taïnëurrïépar. de ttes fourrures, tirav. tr. J

et rapide. Mme 61, fg
Fourreur, ex-chef gr. mais., fait répar., transî. Prixtr. mod Jack, 26, r. Victor-Noir, Neuiliy-s.-Selne,

pr de guerre, robes à façon Deuil en 12 h.
M. Busson. 55, rue
DOBES, manteaux, blouses, lingerie, gd chic, prix

très molérés^Mlle_Marcel(o A, 55, r. Condorcet
TVUX_.EUR 12 fr. p. guerre, robe, mant., m. pr..1 deuil 24 h. M. V., 5, pass. Piemootaisj (Pigallel.

REPRESENTANTS ET COURTIERS^
MONSIEUR sér., pouvant au besoin établlr entre-
lll i>ôt, dép. ou mag. de vente, dés. représ. à commis.
ou fixe, négoc. ou Jabric. obj. prem. nécess. ou art.
de marq. ou denr. aliment. Ecr^Espir 37,Pasquler.
DEPRÉSE.MTÂNT biscuits marq. visit. bon épie.,il joindraitmarq. autre prod. Blery, 10,pl. d'Anvers

ACHATS ET VENTES
1 fr 50 la ligne

A VEND, à tous prix, cause forcée, eh. à c, sa]- à
mang., sal. Aubusson, 1 soie c. tr., lust., tableaux,

obj.d'art,etc. S'ad.conc.,l6,r.Assomptlon Jseize) Pass y.
A VENDRE 2 ch., noyer acaj. 300 fr.. s. à m. compl.

300 fr.. etc. Alizon, 17, r. Chaptal (coin r. Pigalle).
PARTES POSTALES, vues guerre, Noël. nouvel an
L et htimorist Gd choix en noir et bromure Cent
assorti 3 fr. 75, mille 35 f. Fco recommandé contre
mandat-poste.Mercier, édit. 42, bd Sébastopol. Paris.
partes post. humor., vues de batail., médail des
V alliés, prix s concurrence. Dalvy, 34, r. Chabrol.
LE MEILLEUR MODELE de sacs de couchage est àvendre, Faire des offres à M. J. C., r. Vanves.
ÔËACLE DE LA GUERRE donnant nouvelles des

soldats quand hnira la guerre, etc., demando
camelots, 4 fr. le 100. Librairie, 32, r. Rochechouart.
OCCAS., chamb., sal. à m., objets divers, cause évén.,

vU prix. 39, boulevard de la Chapelle. Urgent.
«N ACHETERAIT belle paire bouel d'oreille- diam.solitaires, m. réelle occ. D. K., 79, r.
BASSE MONTAGNE modèle adopté par l'armée,
C franco contre mandat-poste 2 fr 75. Mllhaud,
Halle au BléL_Perpigna5 (P-p.)
Sous-vêtem pap. japon., 1,50 la don2 fco. pèse 8 gr., il

va 2 ds let. soldat n. aflr. Galerie, l.r.Bargue.Parj» F

LOCATIONS
AUTOS. VOITURES, CHEVAUX

i fr. la ligne
AUTO très confortable pour province. Bon marché.Valé. 38, rue Notre-Uame-de-Lorette. "|
Mécanicien posséd. vofture ;rorpedo fer voyage ttadestination Prix réd. Gody. 2, r. Grenelle. Paris.
On demande à louer petite voiture livraison aveccheval. Eu.. Frédéric, 6. rue des Fermiers.

FABRIQUES ET MAI»
DE COMMERCE

ponant egéoatcr des commandes

3 fr. la ligne minimum quatre lignes r
MONSIEUR PAUL FRANCFORT, de Laon, prévientsa clientèle et celle de Monsieur Rambach qn'U
se tient à leur disposition à Villers-Cotterets et à
Paris, 52, rue Saint-Georges, 52.

1 fr. la liane ÏECOUFFE, cap., 5a infant terr., jàrnac, dem lien

î RMEE BELGE. George Latteor, capit. 2' ch. a
A pied, George Lerat, lieut., l«r ch. à pied, Henry
Dejean, de Cliltelet, peuvent envoyer des nouvel-
les à Perey Fell Bil'iter Square Buildings, Ion-
dres E. C, qui communiquera avec parents respect.
pENET (Mme), Beautiran (Gironde) sans nou-
!> velles du soldat Louis Benet, 29a bataillon de
ciiasseoi-s, 2° Cie, blessé le 12 août, à Badonviller,
prie toute personne pouvant lui donner une in-
dication, lui écrire..
BOULAND,4, rue Michelet (Auxerre), demande non-1} vetles sergent Roger Bouland, 4" d'infant., 56 Cie,la 22 août à Signculx (Belgique).
StûGUSLAS RODZYNSKl, 8, r. Verneuil.Parls, serait
ES î-econ. à qui pourr don. nouv de Mme et Mlle
_oth, restées a Douai, 1, place Barlet.^
BRUN (Mme), 548, ronte Dieppe, Déville-les-RoueaiS.Inf), prie. toutes personnes ay. nouv. soldats
prisonniers 33" ou 2330 infanterie, de lui écrire.
rtHARLIKU Jules), de Liège, dem. nouv d'Al.
l. bort Charlier, caporal au 2-3 régiment d'infante
rie, ire division de t'armée belge de Mme Charles
Mayot-Cliarlier. Réponse Mme Charlier Jules,
à Vivitz (Aveyron)^
/TËLineTBercliom-Anvers (Belg recli. sold. Lebon,
L bl belge, act. ch. Dessaux. av. Feber, Marquise.
fiOUFË, rue d'Isle, St-Quentin, refus. Paramé-St-\j Luc (Ille-et-V.). dem. nouv. de sa fille Mad. Coupé
BAVID (Mme).l, avenue Junot, Paris (18' arrond.),serait reconnais^aate A tonte personne ayant
(tes nouvelles de solda.*5 de Ga 3e Cie .du. 101° d'in-
famerié, armée active, de donner adresse ou ren-
seignements sur nette compagnie

WEHAIBE Il,, réf. St-Aubin-Chàteau-Neuf (Tonne),
AI serait reconn. aux familles ayant milit. internes
Allemagne, pouv. donn. rens. sur cav. Dehaibe René,
2? drag.. disparu le 39 août près Vervins (Aisne).
DINANT. Neuzy Lambert, de Dinant (Belgique), etNamèche Gillain, de Ginet, sont priés de faire
connaître adressa à de la Hulpe. actuelle-
ment 4, rue Faustin-Hélie, Paris (161)..
DENISE (Mme), route d. Granges, Dourdan (S.-et-O.),

serait reconnais à qui donn renseign. sur ses
!ils Georges et 'Raoul, l<-6« inf., 12» Cie, présumés
blessés à Morhange et prisonn. 20 août. Frais remb.
DILBECK (Mlle J.-V.), demande, adresse DUes Ve-

rheyden Dilbeck; ou de leur frère Franz Ré-
Ixjnse par même voie.
glAA'DOIS 'A., glaces, Moustier (Befg.), troûv. corr.$f chez Durieu Etienne, r Foulerie, Hoofjeur (Calv.)
ELOGE et Dewynter, de Cambrai, sont prévenusJoseph toujours, garnison
FORGES DF RËC QÏJ I G NI ES.TJés~"e_ipioyés eti' contrema'tras de la Société des Forges de Rec.
quignies sont priés d'envoyer leur adresse à M. la
directeur. 60. rue de_la_ Victoire,_Paris.

IIÛRPIN "Ernest, à VillersHélon~!Aisiiej,recherchefl lëmme Louise Pesant, de Ribemont.
HUTERËAÙ, capitaine 14« de ligne, ésf instamment
1 prié don. Calais.
S ÙSSIER FéUx, de Vailly, dem nouv. de tam. Ecr.

à Thtfry, p. Eplaac (S.-et-L.l. i'a* nouv. Clotaire.

li de dotent. pris, de la l" batt. du l«r art. à pied.
Cruix-Mesnil, Maubeuge. Prière journ. Nord reprod.
t ECONTE (Mme), il. av. Lagache, Villemomblô'(Seine), Prière médec., tnfirm., donner nouv.
sergent. Leconte, fer colon., 27a Cie, blessé le t5 sept.
à ViLe-sur-Tourbe (Marne).
LAMBOT, NihouFË_ïle,~Paul et Jean, sont 13» ant_

lre pièce, iii" batterie, Vineennes.t IEBAULT Ch., de Bohain, actuellement gare Pou-toise, recherche famille1.I AURETTlTLoFiseTlie "Douai, réfug. Stéphanie Ca-Il bourg, demande nouvelles f__ ulle et amis.
EBEAU flise, dè~ Vedrin ^TBeTgique)7 TiabHe~~ch"eï

Broad, Lynwood Redlands Road, Reding (Anglet.)
{ASSELLE Auplcq, adjud. 127^, hôpital Eymouliersi IHte-V.), d. uouv. fem., par. Salesches-Poix(Nord).

AILLER Aug. chauff. actuell. à Champs-St-Bris
III (Yonne), demande nouvelle-, de père, mère, frère,
femme et enfant. d'Aniche (Nord).
MARTIN, nouv., Villeneuve-Triage (S.-et-O.). Recon.it a.mb. rev. d'Allem. s'ils ont vu ou soig. eapit.
Vincent, 2o zouaves, disp^ 22 août llam (Be!g Fr. r.
M ENCRE Armand, 47, rue Hoche, Ivry-sur-Seinedemande nouvelles familles Pierre et Joseph
Mencke. Henri Bolle, d'hautiuont..i SfOUVET Emue, 12, Edgcumbe Avenue. Newqiiay.llï ( Corn wall-Anglote rre) _ .'
ÎJARANT Jean, caporal. tû2(! infant.. 12" He. blessé

il à Pierr6ppnt le 22 août Prière à médecIn ou in.
firmier qui ront soigné de donner icnseignem. à
Wllhelme, 15, rue de la Terrasse, Paris.

ROUBAIX. Mleuguet Maurice, serg. terr. hôp. RevelII (Haute-Garonni:),Cliarles réfuï; Pontoise, r 'laut-
Frmitage, 42, dem. nouv. sa femme resiee St-Qui-ntin
SIDNE. P., voudrait recevoir nouvelles de sa

femme. Ecrire nouveau logement, met botte et îdonne adresse exacte. (

l/ANDERSTUCKENEdmond, dernières nouvelles re-
I çues 3 octobre étant Thielt, 5c régiment de vo-
lontaires belges, est prié, ainoi que toù* autre per-

sonne. de donner des nouvelles à V andenbemden,
i 54, Shooters Hill Road, Blackheath, London (An-| gleterre)

VAN ERMENGEvIP., dem. a*dr~M' M~Van Ërmeï
t gem-Nyst. Ecr ,tél ureef,strand_ Pal. HOtel, Londres
WATTËÂÙ Hy. de Tourcoing, rentré Amérique Sud,

prie famille donner nouvelles, venir pos_">la
rejoindre Hôtel Russie, Paris. Serait re.;onn. a_is
voyant cet avis faire par. sa famille.
KÎATRIN Louis-Nicolas, sold 44« terr., 13e Cie, rech.
Hjem. et jînf^jrillièreî,et par., Valleroy (M.-e.t-MJ
WATËLET, de Vislones (Meusèf, recherçhés par

Pierre, il,, rue Ginonx, Paris.m« infanterie. Prie Grand Câlin. donner Kitsadresse par même voie. Une,

Dn des gérants DENGLOS, Imp., 6, bd Pôissoiuilèra




